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LE MUSÉUM EN CHIFFRES (2005)

LE PERSONNEL 1853 PERSONNES
dont 1125 fonctionnaires et agents rémunérés sur le budget de l’État

(dont 226 enseignants-chercheurs)
378 EPST/EPSCP 
350 contractuels rémunérés sur budget propre

LA RECHERCHE 7 DÉPARTEMENTS SCIENTIFIQUES
34 unités scientifiques : 
22 unités mixtes (dont 18 avec le CNRS)
8 unités propres
4 équipes d’accueil

L’ENSEIGNEMENT 447 ÉTUDIANTS
dont 233 doctorants (73 thèses soutenues)

214 inscrits au Master (114 en inscription principale,
100 en inscription secondaire)

LE MUSÉUM ET SON PUBLIC 1795097 VISITEURS (tous sites confondus) 
dont 250000 pour le Parc zoologique de Paris
7 millions de visiteurs à la Grande Galerie de l’Évolution depuis 1994
5 à 7 expositions temporaires par an
15000 m2 d’expositions permanentes (hors parcs)

SITE WEB : WWW.MNHN.FR 1150000 INTERNAUTES
2300000 visites (+ 53% par rapport à 2004) et 25 millions de pages vues

LA DIFFUSION PUBLICATIONS SCIENTIFIQUES
Périodiques (15 fascicules parus, 2958 pages)
Monographies (5 fascicules, 1856 pages)

ÉDITIONS GRAND PUBLIC
Collection « Les Albums » (La Grande Galerie 
de l’Évolution, Les Collections du Muséum…)
Catalogues d’expositions (Naissances : gestes, objets & rituels…)
Livres pour la jeunesse (Les Dessous du dragon…)

SPÉCIMENS 
D’HISTOIRE NATURELLE
120 collections
65 millions de spécimens
1% des collections informatisées
800000 types, dont 15% informatisés
Le plus grand herbier du monde
Plus de 25000 m2 dédiés aux collections
140 chargés de conservation

DOCUMENTAIRES NATURALISTES
367488 ouvrages imprimés
105000 ouvrages anciens
12951 manuscrits
6992 vélins

CATALOGUE INFORMATISÉ COLLECTIF 
de 152835 monographies
de 12227 périodiques

LES COLLECTIONS D’HISTOIRE NATURELLE
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biose entre tradition et modernité ne se rencontre pas
seulement dans le champ de la recherche. Elle se
retrouve également dans les diverses activités de 
diffusion des connaissances. Cette attitude carac-
térise notamment les expositions accueillies au
Musée de l’Homme – depuis celle sur la rencontre
des Inuits et des Européens jusqu’à Naissances.
Elles se sont appuyées sur la tradition ethnolo-
gique et anthropologique de ce lieu, tout en
préfigurant la transition prévue dans le projet
de rénovation, du « Musée des autres » au
« Musée du nous ».
Recherche « cognitive » et recherche « finali-
sée » peuvent se combiner dans d’heureuses
rencontres : tel est le second message de ce
lever de rideau sur le rapport d’activités. Ainsi,
la comparaison des hormones thyroïdiennes et
gonadotropes (régulant la reproduction) et de
leur régulation fournit des informations importan-
tes sur leur histoire évolutive. Elle débouche éga-
lement sur une meilleure compréhension des
conditions favorables aux migrations des poissons,
et donc sur une meilleure gestion de ces espèces. 
Dans le domaine de l’écologie, l’étude de l’organi-
sation spatiale des populations d’une espèce et des
flux de gènes entre ces populations est une question
fondamentale pour la compréhension de la dynamique
évolutive d’une espèce. Mais les travaux réalisés en Man-
che sur des vers marins, ou en forêt de Fontainebleau sur
les plantes aquatiques, amènent également à proposer des
stratégies plus adaptées de gestion de ces milieux face à
diverses perturbations (sécheresse, pollution…).
Pour conclure, nous soulignerons que la modernité ne se
limite pas à l’innovation technologique. Cette innovation
peut être sociétale, et le Muséum l’illustre également en
explorant de nouvelles formes de relation entre cher-
cheurs et profanes dans la pratique de la recherche.
Ainsi, l’initiative Vigie-Nature permettra d’associer des
amateurs à l’observation de l’évolution de la biodi-
versité de notre environnement quotidien. 
Cette belle moisson 2005 n’aurait pas été possible
sans, d’une part, l’aide de nombreux partenaires
publics et privés, qui ont conforté les actions du
Muséum en apportant compétences humaines
ou soutiens matériels et, d’autre part, la moti-
vation et la créativité sans cesse renouve-
lées des agents de l’Établissement. Qu’ils
en soient tous remerciés.

BERNARD CHEVASSUS-AU-LOUIS, PRÉSIDENT DU MUSÉUM*

Le monde de la connaissance, comme d’autres
activités humaines, est parfois traversé par des
querelles et des tensions qui opposent – et présen-
tent comme incompatibles – des options entre
lesquelles chacun devrait « choisir son camp ». Il
en est ainsi de la querelle entre tradition et moder-
nité. La tradition est souvent incarnée par des
disciplines considérées comme appartenant au
passé de l’histoire des sciences et la modernité
parfois liée davantage à de nouveaux outils qu’à
de nouveaux concepts. Il en est de même de l’op-
position toujours prête à renaître – en particulier
quand les ressources se font rares – entre recher-
che « fondamentale », soucieuse avant tout de
comprendre, et recherche « appliquée », ayant
comme finalité la résolution de problèmes
concrets. Ces débats trouvent bien sûr un écho au
Muséum, mais le lecteur découvrira dans ce
rapport d’activité combien il est non seulement
possible, mais surtout fécond, de conjuguer ces
approches.
Tradition et modernité, tout d’abord, en deux
exemples. Dans le domaine de l’inventaire des
espèces, la relance de grandes expéditions natu-
ralistes dans les points chauds de la biodiversité,
la publication de faunes originales (poissons des
îles australes, crustacés des sources hydrother-
males profondes) se relient à l’évidence à l’une
des missions les plus anciennes du Muséum.
Dans le même temps, l’association de l’établis-
sement au projet international de Codes-barres
du vivant, basé sur une identification molécu-
laire des espèces, manifeste la volonté d’élabo-
rer pour demain des outils utilisables par un
non-spécialiste d’un groupe donné. Cette sym-

PRÉFACE

*Jusqu’en janvier 2006
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FAITS MARQUANTS

RECHERCHE
Parmi les nombreux faits marquants ayant jalonné l’année 2005…

Installation de la plate-forme NanoSIMS
Coordination de l’Inventaire national du patrimoine naturel (INPN)

Participation au programme Codes-barres du vivant
Mise en évidence du rôle des corridors d’eau dans la protection d’espèces rares
Découverte du groupe Toxicofera (58 % des lézards et serpents actuels)
Première description de l’anatoxine-a produite par Phormidium formosum
Rôle de la dopamine dans le contrôle de la puberté des coraux
Nouvelle phylogénie des proboscidiens
Travaux sur les comportements alimentaires des grands singes
Réévaluation de l’âge des plus anciennes industries à bifaces

ÉVÉNEMENTS
Émission Des racines et des ailes au Muséum (février)

Expositions d’envergure, dont Parades, à la Grande Galerie de l’Évolution (mars) 
et Naissances au Musée de l’Homme (novembre)

INTERNATIONAL
Coorganisation de la conférence internationale sur la biodiversité à l’Unesco 

et accueil, au Muséum, de l’atelier « Gouvernance » (janvier)
Convention de coopération dans le domaine de la paléontologie 
avec plusieurs partenaires marocains : Office chérifien des phosphates,
ministère de l’Énergie et des Mines, Universités de El Jadida et de Marrakech
Signature de deux accords de coopération avec le Québec : 
jumelage avec le Muséum nature de Montréal, accord avec le Musée 
de la civilisation de Québec

COMMUNICATION
Parution du premier numéro de la Lettre d’information du Muséum
(octobre)

CHANTIERS
Début du chantier des serres tropicales et des allées du Jardin des plantes
Choix du concept de rénovation du Parc zoologique de Paris 

proposé par l’équipe TN+
Lancement du concours d’architecture du Musée de l’Homme

PILOTAGE
Adoption du règlement des collections documentaires (février)

Mise en place de la nouvelle politique tarifaire (février)
Signature du contrat quadriennal avec le CNRS (avril)

Adoption du règlement de l’expertise (décembre)

4

La NanoSIMS 50, dernière
génération des sondes ioniques.
© Patrick Lafaite-MNHN

Plateau de l'émission
Des racines et des ailes
au Muséum. DR

Discours de M. Jacques
Chirac, Président de 
la République, à l’occasion 
de la conférence internationale
« Biodiversité : science 
et gouvernance ».
© Service photo Élysée
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Comment a évolué la recherche? 
Depuis trois ans, le Muséum s’est positionné sur l’étude
de la biodiversité, avec une approche transversale et
pluridisciplinaire unique en son genre, grâce à la
diversité des compétences scientifiques rassemblées
au sein de l’Établissement. Ceci lui vaut d’être
regardé par la communauté des chercheurs comme
une institution de référence en la matière, en
France et dans le monde. Le Muséum est ainsi
présent dans plusieurs grands projets interna-
tionaux. Pour 2005, je citerai simplement le très
ambitieux programme Barcodes of life – Codes-
barres du vivant – qui vise à identifier chaque
espèce animale ou végétale par une séquence
génétique associée. Il faut aussi souligner qu’en
2005, le Muséum a pu procéder, pour la troi-
sième année consécutive, à des recrutements
d’enseignants-chercheurs.

Quels ont été les grands chantiers lancés en
2005? 
Je citerai en premier lieu des opérations destinées
à la mise en valeur des collections et à l’amélioration
de l’accueil du public. C’est le cas notamment pour
les chantiers de rénovation des serres et du Jardin
des plantes. Mais 2005 a aussi été une année décisive
pour le Musée de l’Homme. Le ministre a donné ins-
truction de lancer le concours d’architecture. Avec ce
projet, le Muséum montre clairement qu’il est porteur
d’une démarche spécifique pour le Musée de l’Homme.
L’exposition Naissances, qui a rencontré un grand succès, est
une autre illustration de cet engagement.

Si vous ne deviez retenir qu’un seul changement depuis votre
prise de fonction?…
La confiance! J’ai le sentiment profond que le Muséum com-
mence à reprendre confiance en lui. Il y a quatre ans, la
réforme venait d’avoir lieu et les inquiétudes étaient palpables.
Aujourd’hui, plus personne ne se demande sérieusement
– comme certains avant la réforme – si le Muséum sera
encore là dans cinq ans. C’est vrai en interne, comme en
externe. Je le ressens très nettement dans les relations
avec nos partenaires : les ministères, les autres organis-
mes de recherche… Ce retour de la confiance va nous
permettre d’aborder, dès 2007, de nouvelles étapes :
la négociation du nouveau contrat, la mise en place
de la Lolf… Mais désormais, je suis intimement
persuadé que nous sommes capables de voir
ces nouvelles étapes, non plus comme des
sources d’inquiétude, mais comme des
opportunités pour l’avenir.

Quelle a été la dominante de l’année 2005?
Après le travail considérable d’amélioration de
l’organisation, qui a mobilisé l’institution pen-
dant plus de deux ans, 2005 a été l’année où le
Muséum a commencé à se tourner vers l’exté-
rieur. Pour employer une métaphore maritime, je
dirai qu’après avoir radoubé le bateau, nous lui
avons fait reprendre la mer. Tous les personnels du
Muséum se sont beaucoup investis, depuis 2002,
dans la démarche de réorganisation administra-
tive et financière et dans la préparation et la mise
en œuvre du contrat d’établissement. En 2005,
nous avons engagé le grand chantier de la nouvelle
grille des contractuels – avec un dialogue social
très intense – ainsi qu’une réflexion sur la défini-
tion des métiers. Cet effort collectif donne
aujourd’hui ses premiers fruits. Le Muséum peut
désormais se consacrer pleinement à ses missions.
Il est aussi devenu plus visible et plus lisible.

Comment se traduit cette nouvelle visibilité?
La conférence sur la biodiversité est très repré-
sentative de ce nouvel état d’esprit. Elle restera
comme un moment où le regard des acteurs,
comme des utilisateurs, de la science sur le
Muséum a changé. Le Muséum a été le coorgani-
sateur, avec l’Unesco, de cette manifestation. Il a
retrouvé sa capacité à porter des projets, à être au
centre d’un réseau ou d’un événement. En dehors
de son intérêt intrinsèque, la conférence sur la
biodiversité a également donné un nouvel élan
aux relations internationales du Muséum avec,
par exemple, des missions au Brésil – pour la
conférence de Curitiba – en Chine et aux États-
Unis. Elle a aussi été l’occasion de développer la
politique de communication, à l’égard des milieux
scientifiques et institutionnels comme du grand
public.
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LES SITES

Paris

Musée de l’Homme

Jardin des plantes

Parc zoologique de Paris

Île-de-France

Arboretum de Chèvreloup

Parc de Brunoy

Haute-Normandie 

Parc de Clères

Centre 

Parc zoologique 

de la Haute-Touche

Aquitaine 

Abri Pataud

PACA

Harmas de Fabre 

Jardin botanique exotique de Menton 

(Val Rameh)

Rhône-Alpes 

Jardin alpin de la Jaÿsinia

Bretagne

Station marine de Dinard

Marinarium-Station de biologie

marine de Concarneau



LES COLLECTIONS
Une mémoire unique du vivant et du minéral. La

conservation des collections et des données relatives
aux sciences naturelles et humaines est la vocation pre-

mière du Muséum. Objets de culture et de curiosité pour
le grand public, ces collections représentent un outil excep-

tionnel mis à la disposition des scientifiques du monde
entier. Mémoire de la diversité de la nature, elles consti-
tuent une ressource stratégique indispensable pour décrire et
comprendre les espèces vivantes ou disparues. Dépositaire de
ce patrimoine, le Muséum enrichit, gère et présente l’une des
trois plus importantes collections au monde.

LA RECHERCHE
Enrichir la connaissance du vivant. Découvrir, comprendre,
révéler et aider à préserver la diversité naturelle de la Terre
est la mission de recherche centrale du Muséum. En raison
de la diminution accélérée du nombre des espèces animales
et végétales, l’avenir de la planète constitue aujourd’hui
une question majeure. Le Muséum appréhende cette pro-
blématique et développe une science de la biodiversité :
disciplines biologiques, écologiques et sociales y sont
intégrées. La politique scientifique de ce pôle d’excel-
lence, reconnu par ses publications et ses prix interna-
tionaux, concerne sept départements de recherche
propres, en partenariat avec le CNRS et d’autres 
établissements. Chacun d’eux participe à la diffu-
sion de la culture scientifique vers tous les publics
par des conférences, des stages, des collabora-
tions avec des grandes expositions françaises ou
internationales. Grâce à ses équipes performan-
tes, le Muséum est l’une des rares institutions 
à pouvoir étudier la trajectoire évolutive du vivant
depuis les passés les plus reculés jusqu’à 
nos jours.

LA DIFFUSION 
DES CONNAISSANCES

Mettre les savoirs à la disposition de chacun. Depuis
sa création, le Muséum a vocation à transmettre les

connaissances naturalistes vers tous les publics et à
tous les niveaux. Premiers centres de diffusion scientifi-

ques à offrir des activités éducatives et ludiques aussi
variées, ses trois départements (Galeries du Jardin des plan-

tes, Musée de l’Homme, Jardins botaniques et zoologiques),
coordonnés par la direction de la Diffusion et de la Communi-
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LES MISSIONS

cation, ont pour ambition de rendre
les savoirs accessibles et de les déve-
lopper dans un souci constant d’excel-
lence, de pédagogie et d’innovation.
Expositions permanentes ou temporai-
res, actions en faveur des scolaires, des
personnes handicapées ou des famil-
les, accès aux bibliothèques traduisent
une politique volontariste de diffusion
de la connaissance.

L’ENSEIGNEMENT
Former aux sciences de l’homme et de
la nature. Au cœur des interrogations
sur la diversité biologique et, plus lar-
gement, sur les sciences de la nature et
de l’homme, la mission d’enseigne-
ment s’appuie sur la richesse des col-
lections minérales et organiques du
Muséum, l’expertise des équipes de
recherche et leur connaissance du ter-
rain. Elle s’exerce à plusieurs niveaux :
formation d’étudiants (Master « Évo-
lution, Patrimoine naturel et Sociétés »,
années 1 et 2), École doctorale et for-
mation continue des enseignants des
premier et second degrés.

L’EXPERTISE
Au service du développement durable. 
Mission statutaire du Muséum, l’ex-
pertise s’inscrit dans une philosophie
du développement durable et de la
conservation de la nature. Elle a pour
spécificité de combiner les qualités
scientifiques et la compréhension des
besoins du monde de l’entreprise et
de la sphère publique. Sollicité par des
acteurs publics ou privés, français et
internationaux, le Muséum fournit un
appui scientifique pour mesurer la bio-
diversité et la géodiversité, apprécier
l’impact d’un aménagement, émettre
un avis sur l’opportunité d’un prélè-
vement, apporter une aide à la déci-
sion ou à l’évaluation d’une politique.
Expert emblématique, le Muséum est
au cœur des dispositifs nationaux des
connaissances sur le patrimoine végé-
tal, animal et minéral.
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dence sera très forte sur l’activité de
prêt et de consultation.
Ensuite, le déplacement de la collec-
tion de paléontologie, située principa-
lement en zone inondable, imposé par
le plan de prévention des risques inon-
dation à Paris. Après réflexion, un
nouveau bâtiment pour les collections
de fossiles s’impose, de façon à
regrouper et remettre en état les quel-
que cinq millions de spécimens.
Aucun des grands musées n’a jamais
réalisé un tel transfert. Il s’agit donc
d’innover et de mettre au point une
méthode. 

Enfin, l’opération de numérisation des
catalogues, qui représentent un état
des biens du Muséum. L’inscription
de chaque objet au catalogue est un
acte juridique qui le rend inaliénable
et imprescriptible. D’une part, cette
opération permet de sécuriser l’infor-
mation en créant une copie des inven-
taires existants et, d’autre part, elle
facilite le transfert sur base informati-
que de données. Le Muséum a lancé
une étude pour établir la typologie des
catalogues puis en évaluer les coûts
de reproduction et d’exploitation.

Des activités internationales
Le programme européen SyntheSys,
auquel le Muséum est partie prenante,
permet à des dizaines de chercheurs
étrangers de venir consulter les collec-
tions des institutions participantes. Son
originalité réside dans la coexistence
de l’activité d’accueil et d’activités de
réseau visant à favoriser la collabora-
tion entre institutions et à améliorer le
niveau général de fonctionnement des
collections. Parmi les actions à souli-
gner au titre des activités de réseau, la
visite au Muséum d’un groupe d’ex-
perts venus évaluer le dispositif et la
qualité permettant la meilleure conser-
vation possible des collections.

Préserver, conserver, enrichir pour

accompagner la recherche, l’expertise

et la diffusion des connaissances : tel-

les sont les principales missions de la

direction des Collections qui apporte

un soutien indispensable aux autres

composantes du Muséum.

Les déménagements des collections
d’anthropologie du Musée de l’Homme
et des collections d’Europe au Musée
des Arts et Traditions populaires ont
été menés à bien.

Des chantiers d’envergure
Trois programmes pluriannuels de
grande ampleur ont été lancés.
D’abord, la rénovation du bâtiment
de botanique, qui va démarrer en 2007
et durer quatre ans. Elle prend en
compte le lien fort existant entre col-
lections, recherche et documentation.
À cette occasion, l’assistance du
conservateur en chef d’histoire natu-
relle de l’Office de coopération et d’in-
formation muséographique a été
requise. La restauration des locaux
s’accompagnera du reclassement de
la collection, suivant l’ordre de la 
systématique botanique. Avec près de
onze millions de planches d’herbier à
déplacer et à reconditionner, l’inci-

Préserver les richesses du monde

Dossier d'herbier.
Riches de 12 millions
d’échantillons, 
dont 450000 types 
de plantes à fleurs,
certaines parties 
de l’Herbier ont plus 
de trois siècles.
© Bernard Faye-MNHN

[Page précédente]
Hippopotame (détail).
Hippopotamidæ/
Hippopotamus amphibius.
Hippopotame
de la caravane africaine 
de la Grande Galerie 
de l’Évolution.
© Laurent Bessol-MNHN

Bubale de Jackson et cobe onctueux (antilopes).
Ongulae /Bovidae Alcephalus busephalus jackson/
Kobus defassa. Animaux naturalisés de 
la caravane africaine de la Grande Galerie de
l’Évolution. © C. Lemzaouda-MNHN
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DIRECTION DES COLLECTIONS

Le Conseil scientifique du Muséum
s’est doté d’une commission chargée

d’évaluer le rôle, l’intérêt et la place des
collections, à la fois dans l’Établissement 
et dans le contexte international des insti-
tutions similaires. Après une visite des 
collections, la commission a sollicité les
chargés de conservation et fait appel à des
experts extérieurs. Elle a lancé une enquête
sur le contenu des collections, les moyens
et ressources déployés, les pratiques mises
en œuvre et la perception de la fonction
collections auprès des personnels du
Muséum. Outre les principales forces et fai-
blesses, le rapport d’étude souligne la place
incontournable des collections, en appui
de la recherche et dans le dispositif interna-
tional des collections d’histoire naturelle.

Il a également relevé un déficit général de
ressources en personnel et de reconnais-
sance dans les carrières, ainsi que l’impor-
tance quantitative et qualitative du travail
des emplois jeunes. Sur la base de recom-
mandations du Conseil scientifique, des
éléments de réponse ont été apportés à plu-
sieurs niveaux : meilleure prise en compte
de la conservation préventive, professionnali-
sation, formation et reconnaissance des per-
sonnels, vigilance accrue dans le recrutement
d’enseignants-chercheurs sur la fonction de
gestion. En parallèle, la reconnaissance des
collections a émergé au sein des tutelles.
Elles se sont engagées à permettre au
Muséum de négocier la fin du dispositif
Emploi jeunes, notamment par la création
d’emplois techniques en 2006 et 2007.

FAIT MARQUANT

Un père ornithologue à l’Inra et,
très tôt, un contact fort avec la
nature mènent Jacques Cuisin
à entreprendre, dès 17 ans, un
stage de taxidermie au Muséum.
Il y débute un travail sur l’os-
téologie des oiseaux, couronné
vingt ans plus tard par la sou-
tenance d’un mémoire. Entre-
temps, il suit des études de
théologie et de philosophie puis
revient à l’histoire naturelle au
parc national des Écrins. Dans la
foulée d’un diplôme d’écologie,
Jacques Cuisin intègre le
Muséum en 1990 en qualité
d’agent technique, où il gère
l’inventaire et l’organisation des
échantillons. Ce temps d’ap-
prentissage l’amène au concours
de technicien puis à devenir res-
ponsable des prêts muséogra-
phiques, jusqu’alors dévolus aux
taxidermistes. Aujourd’hui
chargé de conservation pour les
mammifères et les oiseaux, il
est le seul titulaire du DESS de
conservation préventive au
Muséum. Mais préserver l’état
des objets sans limitation de
durée ne relève-t-il pas « de la
névrose » ? Une conviction pour
cet iconoclaste qui n’exclut pas
que la conservation soit comme
« un prolongement de l’enfance
permettant d’échapper au temps
qui passe. »

JACQUES CUISIN,
chargé de conservation

pour les mammifères 
et les oiseaux, direction

des Collections.
© Patrick Lafaite-MNHN

PORTRAIT Conserver 
pour s’affranchir du temps

DÉFINITIONS

SYSTÉMATIQUE : science de
classification des formes vivantes.

CONSERVATION PRÉVENTIVE :
elle s’attache à mettre en état les
spécimens pour assurer leur parfaite
conservation sur le long terme.
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consentis, hors consultations effectuées
sur les fonds en libre accès.
Commencée en 2003, la mission d’in-
ventaire, récolement et marquage du
patrimoine mobilier et artistique des
sites parisiens est arrivée à son terme.
Sur le volet archives, une étude a fait
le point de la situation et des corres-
pondants ont été désignés dans tous
les services.

Des acquisitions 
et restaurations remarquables
Un exemplaire du Choix des plus belles
fleurs… (librairie encyclopédique Roret,
circa 1835) de Pierre-Joseph Redouté,
qui fut maître de dessin de l’établisse-
ment, est venu compléter l’important
fonds d’imprimés, de dessins originaux
et de peintures sur vélin de l’artiste. Le
manuscrit autographe de l’Histoire natu-
relle, première partie, zoologie de Jean
Henri Fabre, provenant de la collection
Zoumeroff, a, lui, rejoint l’Harmas. Les
archives se sont enrichies des lettres
patentes du 24 avril 1783 ratifiant les
contrats d’échanges de terrains entre les
chanoines de Saint-Victor et Buffon pour
l’agrandissement du Jardin du Roi. 
En matière de restaurations d’œuvres

quisition et de diffusion de l’informa-
tion scientifique et technique dans plu-
sieurs domaines : botanique, zoologie,
biologie animale et végétale, ethnologie
et préhistoire. 

Consulter en toute convivialité
Par achats, échanges et dons, les biblio-
thèques ont acquis 7791 livres et reçu
5000 titres de périodiques. En outre,
4 126 revues et 13 bases de données
électroniques, rendues accessibles aux
chercheurs du Muséum, ont généré
159349 consultations en ligne. Enfin,
plus de 40 000 documents ont été 
communiqués sur place et 18378 prêts

La direction des Bibliothèques et de la

Documentation élabore la politique du

Muséum en matière d’enrichissement,

de diffusion et de conservation de ses

collections écrites, graphiques, histo-

riques, artistiques et électroniques.

Cette fonction est assurée, cette année

encore, par les deux bibliothèques cen-

trales — du Muséum et du Musée de

l’Homme – et celles, spécialisées, liées

aux anciens laboratoires. 

Partenaires de la Bibliothèque natio-
nale de France et du Centre national
du livre, les bibliothèques du Muséum
jouent un rôle national de Centre d’ac-

Enrichir et transmettre la mémoire
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d’art et de documents graphiques, le
monument élevé à Lamarck en 1909
par Léon Fagel pour le centenaire de la
publication de la Philosophie zoologi-
que – situé à l’entrée du Jardin, côté
place Valhubert – est terminé. Deux
tableaux emblématiques des collec-
tions, L’Arche de Noé, de Louis Waro-
quier (1848) et La Fuite devant le
mammouth, de Paul-Joseph Jamin
(1903), ont été remis en état. Enfin,
les précieuses collections de cires ana-
tomiques et botaniques ont fait l’ob-
jet d’une expertise de leur état de
conservation.

Une vitrine : les expositions
Plusieurs prêts ont été consentis à
diverses manifestations prestigieuses,
parmi lesquelles L’art russe dans la
seconde moitié du XIXe siècle (Paris,
Musée d’Orsay), Fierce Friends (Amster-
dam, musée Van Gogh), Jungles in
Paris (Londres, Tate Modern) et Dra-
gons (Manderen, château de Mal-
brouck). Enfin, la Fête de la science a
été l’occasion pour la médiathèque
d’accueillir une présentation de docu-
ments provenant des archives scientifi-
ques de la dynastie des Becquerel, dont
le modeste Carnet de laboratoire dans
lequel Henri Becquerel a consigné, en
1896, sa découverte de la radioactivité.

Le règlement des collections. En
2005, le Muséum a promulgué

son règlement des collections docu-
mentaires, archivistiques et artisti-
ques, auquel est annexée la liste
consolidée des bibliothèques spécia-
lisées des départements.

La consultation du catalogue faci-
litée. Tous les documents (livres,

périodiques, revues, bases de données
électroniques) signalés dans le catalo-
gue informatisé Muscat – 368440 noti-
ces répertoriées fin 2005 – ont vu leur
accès facilité par la mise en place d’un
logiciel de consultation convivial. Quel-
que 170 000 connexions ont été
dénombrées.

Le transfert de la bibliothèque
du Musée de l’Homme. Les

fonds encore conservés à la biblio-
thèque du Musée de l’Homme ont
rejoint le Musée du Quai Branly, à
l’exception du dépôt de la Société
préhistorique française. Une réflexion
sur le devenir des collections docu-
mentaires de préhistoire s’est engagée
entre les deux établissements et le
ministère de l’Éducation nationale,
de l’Enseignement supérieur et de la
Recherche.

Une nouvelle jeunesse. Dans le
cadre de la mise à disposition de

la communauté des chercheurs des
archives de l’abbé Henri Breuil (1877-

1961), l’atelier spécialisé de la Biblio-
thèque centrale a entrepris la restaura-
tion du fonds iconographique, soit
quelque 5 000 documents, dont de
nombreux calques d’une grande fragi-
lité. Il a également rénové et monté un
millier de dessins exécutés par le natu-
raliste Philibert Commerson au cours
de l’expédition de Bougainville aux 
terres australes (1766-1769).

La célébration des Lumières. Les
bibliothèques ont apporté une

forte contribution à l’exposition La
lumière au siècle des Lumières et
aujourd’hui, présentée dans le cadre
des célébrations de Nancy 2005. Parmi
les pièces exceptionnelles prêtées à
cette occasion, la célèbre cire anato-
mique intitulée La Femme à la larme,
d’André-Pierre Pinson (hémi-tête,
1784), le tableau de Jean-Jacques
Bachelier représentant L’Amérique…
caractérisée par les oiseaux qui y vivent
(1761) et un ensemble de dessins et
manuscrits de Commerson.

FAITS MARQUANTS [Ci-contre]
Intérieur de la bibliothèque centrale.
© Service audiovisuel-MNHN

Iris frangée et Rosa centifolia
extraites des planches de
Pierre-Joseph Redouté. 
Choix des plus belles fleurs…
Paris, Panckoucke, 1827. 
© Bibliothèque centrale MNHN
Paris 2006

[Ci-dessus]
Cheval sur la biche 

du côté gauche. 
Abbé Henri Breuil. 

Fusain et sanguine sur papier, 
grotte d’Altamira, 

Santillana del Mar 1902-1905
© Bibliothèque centrale MNHN

Paris 2006 
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Depuis trois ans déjà, le Muséum oriente clairement sa mission

de recherche vers l’étude de la biodiversité, son évolution, sa

dynamique et sa préservation. À mi-parcours du contrat d’éta-

blissement, 2005 se révèle une année de consolidation des

structures et des objectifs. Un temps fort de concrétisation

des projets engagés.

La recherche conduite au sein du Muséum occupe une posi-
tion originale dans le paysage français et international. Sa
vision intégrée de la biodiversité repose sur une approche
multidisciplinaire allant des sciences humaines aux sciences
moléculaires et associant ses disciplines-clés : paléontologie,
préhistoire, ethnobiologie, systématique, écologie, physiologie
et chimie. Fort de ses choix, le Muséum représente aujourd’hui
un pôle de référence sur la biodiversité, la connaissance et les
enjeux du vivant. 

Excellence et pluridisciplinarité
La capacité des chercheurs à interagir par des programmes pluri-
disciplinaires innovants, alliée à une excellence scientifique de leurs
travaux, s’est concrétisée par une participation à de nombreux contrats
européens ou actions thématiques financées par l’Agence nationale de
la recherche. Cette faculté à développer des projets au plus haut niveau
s’est traduite par la qualité et l’originalité des résultats issus de deux
types d’actions fédératrices initiées en 2004 : des programmes pluri-forma-
tions et des projets de Bonus Qualité Recherche « Actions rayonnantes »,
à l’image de la politique volontariste de l’Établissement. Certains de ces pro-
grammes commencent à porter leurs fruits. Ils ont ainsi relancé les actions
de recherche de terrain, de type « grandes expéditions » qui, par le passé,
ont fait la gloire du Muséum. 
Maturité, solidité et excellence qualifient aujourd’hui la mission de recher-
che de l’Institution, en interaction avec d’autres missions-clés, en parti-
culier l’enseignement et la diffusion des connaissances. Le Muséum
montre ainsi sa capacité à affronter les défis du nouveau millénaire,
parmi lesquels la compréhension et la préservation de la biodiversité
occupent une place centrale.

Une année 
de concrétisation 

et de consolidation

PAR SYLVIE REBUFFAT, 

CONSEILLER SCIENTIFIQUE 

AUPRÈS DU DIRECTEUR GÉNÉRAL

Mise en accès de l’Inventaire national
du patrimoine naturel par le départe-

ment Écologie et Gestion de la biodiversité.

Création de l’Observatoire Vigie-Nature.
Ce projet de science participative

mobilise  des réseaux d'observateurs volon-
taires chargés d'assurer le suivi de certaines
composantes de la biodiversité.

Lancement d’un protocole de co-cul-
tures hôte-bactérie à partir d’organes

de céphalopodes par le département Milieux
et Peuplements aquatiques, pour appréhen-
der le rôle des bactéries non cultivables en
milieu artificiel dans le succès écologique de
ces organismes marins. 

Naissance de deux entreprises inno-
vantes : WatchFrog, qui exploite des

têtards sentinelles pour la détection de per-
turbateurs endocriniens; DNA-Therapeutics,
qui développera, avec l’Institut Curie, des
agents anticancéreux capables de traiter les
tumeurs les plus résistantes – grâce à des
concepts issus du département Régulations,
Développement et Diversité moléculaire.

Programme Codes-barres du vivant
(Barcode of Life) permettant d’identi-

fier aisément animaux et végétaux. Le dépar-
tement Systématique et Évolution contribue
à la validation des données qui découleront
de cet outil de phylogénie, parmi les plus
puissants jamais conçus.

Plate-forme d’analyse équipée de la
dernière génération des sondes ioni-

ques, la NanoSIMS 50, au sein du départe-
ment Histoire de la Terre. Elle fait du
Muséum l’un des rares établissements au
monde capable d’analyser des grains micro-
métriques de poussière interstellaire col-
lectés par la mission spatiale Stardust de
la Nasa. 

FAITS MARQUANTS



16

– Chaloupe, changement global, dyna-
mique de la biodiversité marine exploi-
tée et viabilité des pêcheries.
Par ailleurs, l’évaluation très positive
de l’Institut fédératif de recherche a
permis son renouvellement, assorti
d’un financement de trois ans, sous
l’intitulé « IFR Écologie : biodiversité,
évolution, environnement ». Dans ce
contexte, la plate-forme de biologie
comparée des organismes a pu être ren-
forcée grâce à l’attribution, par le
CNRS, d’un ingénieur d’études et par
l’acquisition d’équipements d’analyse
métabolisme. Ces derniers permettent
l’évaluation des coûts énergétiques des
divers types d’activités locomotrices.

La science citoyenne
En complément de l’Inventaire national
du patrimoine naturel (bases de don-
nées et site Internet uniques sur la
faune, la flore et les habitats, mis en
ligne en 2004), le projet Vigie-Nature
commence à émerger. Ce projet de
science participative mobilise des
réseaux d’observateurs-acteurs volon-
taires chargés de mettre en place des
suivis quantitatifs de diverses compo-
santes de la biodiversité « ordinaire ».
Parmi les objectifs recherchés, l’appui à la
recherche, à l’image du programme Suivi
temporel des oiseaux communs (STOC).
Enfin, plusieurs équipes du départe-
ment se sont fortement impliquées
dans la conférence internationale «Bio-
diversité : science et gouvernance »,
organisée en janvier 2005.

La vocation du département Écologie

et Gestion de la biodiversité est d’in-

tégrer, dans une même démarche, deux

approches complémentaires : d’une

part, l’étude de la dynamique de la 

biodiversité ; d’autre part, la mise en

œuvre de son suivi et des conditions

de sa gestion.

L’activité s’organise autour de trois
champs interdépendants : structurer la
mission nationale d’observatoire de la
biodiversité; comprendre la dynamique
des populations et des peuplements
naturels et contribuer à leur conserva-
tion ; appréhender les mécanismes
adaptatifs impliqués dans la locomo-
tion, les comportements des vertébrés et
leurs relations avec leurs milieux de vie. 

Quatre programmes distingués
Dans le cadre d’appels d’offres lancés
par l’Agence nationale de la recherche,
plusieurs programmes se sont montés
en collaboration avec divers partenaires.
Quatre ont été couronnés de succès :
– Kameleon, exploitation de masses de
données anatomiques spatio-temporel-
les internes et externes denses pour
l’étude des structures squelettiques des
vertébrés ; 
– Chronobos, domestication et diver-
sité génomique actuelle et ancienne,
avec une application au bœuf et aux
petits ruminants ; 
– Qdiv, quantification des effets des
changements globaux sur la diversité
végétale ; 

Comprendre et gérer la biodiversité du vivant

©
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[Page précédente]
Nébuleuse Ata Carinæ. 
D’un diamètre de 400 années-
lumière, elle est située 
à 8000 années-lumière 
de la Terre. © Nasa
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Les pratiques alimentaires des pre-
miers éleveurs néolithiques. Il y a

5000 ans, l’Homme parvenait à acclimater
des animaux issus de contrées méditer-
ranéennes à des conditions climatiques
extrêmes. Ainsi débutait la sélection d’une
lignée de moutons, qui permet aujourd’hui
à l’élevage de se maintenir dans l’archipel 
des Orcades, au nord de l’Écosse. Sur 
cette terre où l’herbe est rare, les moutons
se nourrissent presque exclusivement 
d’algues marines. Plusieurs observations
mettent en lumière tout l’intérêt que la zoo-
technie moderne peut tirer de ces races
domestiques rares et souvent en voie 
d’extinction.

Les corridors d’eau protègent une
espèce rare. Ranunculus nodiflorus

est inféodée, en Île-de-France, à un habitat
très particulier : les mares temporaires des
platières de la forêt de Fontainebleau. Ces
mares se connectent entre elles par l’inter-
médiaire de corridors d’eau formés après
les pluies. Les résultats d’une étude d’im-

pact de la présence de ces corridors sur la
dynamique et la viabilité des populations
de R. nodiflorus mettent en évidence le rôle
très positif des corridors d’eau. En effet,
ces derniers augmentent le nombre de
mares occupées mais également la densité
et les tailles de populations au sein des
mares connectées, réduisant ainsi les ris-
ques d’extinction.

Le camouflage de l’araignée-crabe. 
La mesure et l’analyse des couleurs

animales doivent prendre idéalement en
compte le système visuel de l’espèce étu-
diée, mais aussi ceux de ses proies et pré-
dateurs. Ainsi, pour être camouflée,
l’araignée doit imiter la couleur précise de
la fleur sur laquelle elle se pose. Une
mesure par spectroradiométrie des arai-
gnées sur les fleurs de menthe poivrée et
sur celles du sénéçon de jacobée révèle
que le mimétisme de couleur des araignées-
crabes est efficace simultanément dans
deux systèmes visuels très différents – celui
des prédateurs et celui des proies.

FAITS MARQUANTS

À huit ans, Romain Julliard
reçoit un guide d’identification
des oiseaux. C’est le début
d’une passion à laquelle il
consacre d’abord ses loisirs,
puis, plus tard, une thèse de
biologie évolutive à Montpellier
et, aujourd’hui, son travail de
chercheur au Muséum. « Par
chance », il y intègre le Centre
de recherches sur la biologie des
populations d’oiseaux (CRBPO).
Une structure mythique pour le
jeune homme! Car, à cette épo-
que, il appartient au cercle d’ini-
tiés formés à la capture des
oiseaux : les bagueurs. Chargé
de relancer le programme Suivi
temporel des oiseaux communs
(STOC), il fait appel à sa dou-
ble compétence de statisticien
et de naturaliste. Le chercheur
anime désormais un réseau de
plus d’un millier d’ornithologues
bénévoles, qui fournissent des
données standardisées indispen-
sables à l’étude des espèces.
Son projet audacieux d’impli-
quer le grand public dans l’ob-
servation de la nature s’est
concrétisé par l’Observatoire des
papillons des jardins. Après six
mois d’existence, celui-ci a déjà
séduit plus de 12000 amateurs.
Un grand moment d’émotion
pour Romain Julliard, ardent
défenseur de la biodiversité et
curieux de comprendre « le
pourquoi de ce qu’il voit ! ».

ROMAIN JULLIARD, 
maître de conférence au Centre de

recherches sur la biologie des
populations d’oiseaux (CRBPO),

département Écologie et Gestion de la
biodiversité. © Patrick Lafaite-MNHN

PORTRAIT
Les yeux au ciel !

Le changement de couleur de l’araignée crabe Misumema
vatia lui permet de se rendre invisible des hyménoptères
proies comme des oiseaux prédateurs. © Roger Le Guen
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lections d’insectes (42,5 millions d’in-
dividus), spécialement riche en coléop-
tères, hémiptères et lépidoptères. Il
bénéficie également de plates-formes
techniques comprenant le service de
systématique moléculaire, la plate-forme
de morphométrie et un cluster de calcul
numérique de 17 nœuds (groupe d’ordi-
nateurs en réseau).

Le marquage moléculaire 
de la biodiversité
L’acceptation de deux programmes
importants par le Centre national de
séquençage constitue un temps fort 
de 2005. Il s’agit d’un programme de
phylogénie moléculaire et d’un autre
de codes-barres moléculaires – recher-
che d’empreintes d’ADN pour identi-
fier des espèces –, en collaboration avec
l’Institut de recherche pour le dévelop-
pement et l’Institut national de la
recherche agronomique. Ce rapproche-
ment doit permettre de développer plei-
nement la génomique de la biodiversité,
dont la phylogénétique moléculaire est
depuis longtemps l’un des socles.
Domaine nouveau, la taxinomie molé-
culaire a été inaugurée par le lancement
du consortium international Barcode of
Life à Londres, en janvier 2005, dont le
Muséum est membre fondateur. En octo-
bre, un atelier interne du groupe de tra-
vail sur l’analyse des données barcode
(DAWG : Data Analysis Working Group)
a été organisé au Muséum, en partena-
riat avec le Consortium for the Barcode
of Life. Un atelier international sur ce
thème devait se dérouler en juillet 2006,
avec le soutien du programme Conserva-
tion Genetics de la Fondation euro-
péenne des sciences.

Le département Systématique et Évo-

lution appréhende l’évolution animale et

végétale sous deux approches complé-

mentaires : l’exploration de la biodiversité

par la description de nouvelles espèces

et la création de collections ; l’analyse

des mécanismes adaptatifs de l’évolu-

tion au sein des faunes et des flores

terrestres et marines.

Le département comprend une unité
de recherche sur la biodiversité conti-
nentale, créée en 2005, qui étudie les

Explorer le vivant

Amphisbaenidae

Trogonophidae

Bipedidae

Rhineuridae

Lacertidae

Teiioidea

Helodermatidae

Anguidae

Varanidae

Leiocephalus

Iguaninae

Serpentes

Xantusiidae

Cordylidae

Scincidae

Gekkoninae

Pygopodinae

Dibamidae

Sphenodontida

96

86

100

100

100

96

100

100

100

53

100

100

100

100

94

100

100

100

100

100

100

100

100

100
100

100

100

100

100

58

Bifurcata

Unidentata

Laterata

Toxicofera

Gekkota

Dibamia

Amphisbaenia

Anguimorpha

Iguania

Scinciformata

Lacertibaenia

Episquamata

32 (23-43) Mya

46 (35-59) Mya

138 (121-157) Mya

152 (136-169) Mya

177 (164-193) Mya
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NOUVELLE CLASSIFICATION DES SQUAMATES

LA NOUVELLE CLASSIFICATION DES SQUAMATES

Les longueurs de branches sont proportionnelles 

au temps. En gras, au-dessus des branches : 

les valeurs de bootstrap par maximum 

de vraisemblance; 

en gras, en dessous des branches : 

les probabilités postérieures bayésiennes. 

Les valeurs en italique sont les estimations 

des temps de divergence. 

[Fry, Vidal et al., « Early Evolution of the Venom

system in lizards and snakes », Nature 04328,

Novembre 2005. Vidal, N. S. Blair Hedges. 2005 

« The phylogeny of squamate reptiles (lizards,

snakes, and amphibaesnians) inferred 

from nine nuclear protein-coding genes » 

CR Biologies 328: 1000-1008].

mammifères, oiseaux, insectes et plan-
tes. Une autre, dédiée à la biodiversité
des organismes marins, s’intéresse à
leur systématique et à leur richesse spé-
cifique dans le Pacifique occidental.

Sur terre et dans les mers
Ces deux champs de recherche peuvent
s’appuyer sur la gestion scientifique des
collections et leur enrichissement par
l’exploration de la biodiversité : le dépar-
tement veille sur près de 80% des col-
lections du Muséum, gère le plus grand
herbier du monde (10 millions de plan-
tes) mais aussi l’une des principales col-
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fois chez les squamates, il y a 150 à 200 mil-
lions d’années. Le groupe venimeux ainsi
mis en évidence, dénommé Toxicofera (« ceux
qui portent le venin »), comprend 58% des
espèces de lézards et de serpents actuels.

Numérisation des plantes africaines
de l’herbier. Un programme internatio-

nal de numérisation des types africains,
financé par la fondation Mellon, a mobilisé
41 institutions dans 23 pays. Il a mis à dis-
position du Muséum une équipe de sept
personnes pendant trente mois. Bénéficiaire
de l’investissement d’un volume d’archivage
de six téraoctets, il a contribué au projet par
la réalisation de 31800 photographies numé-
riques de types africains conservés dans ses
collections. D’une qualité inégalée, ces ima-
ges seront intégrées à une base de données
sur Internet et mises à la disposition de la
communauté internationale.

DÉFINITION

PHYLOGÉNIE MOLÉCULAIRE : exploration par 
les marqueurs moléculaires de la généalogie
du vivant.

Espèces jumelles d’anoures en danger.
Les grenouilles arboricoles du genre

Rhacophorus vivent dans les grands arbres
des forêts vierges d’Asie du Sud-Est. En
période de reproduction, les mâles inves-
tissent les branches basses des arbres pour
chanter. De leur côté, les femelles envelop-
pent leurs œufs dans une mousse produite
par le mâle, formant des nids d’écume
accrochés aux feuilles, d’où éclosent les
têtards. La transformation en rizières de
beaucoup de forêts susceptibles de les
héberger fragilise ces espèces. Une récente
analyse morphologique et moléculaire mon-
tre qu’il existe non pas une seule espèce
mais deux. Celle du sud remonte dans la
région de l’isthme de Kra, vers 10°N. Celle
du nord descend vers 13°N. Elles se distin-
guent par la coloration de la palmure, la
taille des adultes et par certaines différen-
ces morphométriques. 

De l'origine du venin des reptiles.
Parmi les reptiles actuels, seules deux

lignées connues semblaient dotées d’un appa-
reil venimeux – les serpents avancés et les
lézards hélodermes américains. Or, deux 
études révèlent sa présence chez les varans
et les iguanes. Sachant que les lézards angui-
morphes (hélodermes et varans), les iguanes
et les serpents forment un groupe naturel
– partageant un ancêtre commun –, l’appa-
reil venimeux serait donc apparu une seule

FAITS MARQUANTS

[Ci-dessus] Type du Baobab
malgache Adansonia
perrieri, conservé 
à l'herbier du Muséum et
numérisé dans le cadre du
programme international API
de la fondation américaine
Mellon. © MNHN

Iguane vert.
© C. Lemzaouda-MNHN

Rhacophorus reinwardtii est un complexe de deux
espèces jumelles qui diffèrent par des différences
morphométriques et par la coloration de la palmure.
Ce sont des espèces menacées dans une partie 
de leur aire. (Ohler, A. & Delorme, M., 2006.)
Comptes rendus biologies 329: 86-97. © MNHN
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de l’origine de la diversité de la tête
chez les vertébrés.

La dynamique des génomes 
Des interactions existent entre les pro-
téines nucléaires et l’ADN, qui contient
l’information génétique. Une recherche
systématique de protéines spécifiques
qui interagissent avec des structures
d’acides nucléiques, ADN ou ARN, va
faciliter l’étude des fonctions cellulai-
res associées à ces séquences.
Autres objets de recherche, des inhibi-
teurs de télomérase (enzyme qui syn-
thétise les télomères aux extrémités des
chromosomes, nécessaires pour leur
réplication) susceptibles d’être utilisés
dans une approche antiparasitaire (le
paludisme).

L’étude des mécanismes associés à la bio-

diversité et à la dynamique évolutive des

espèces vise à caractériser les processus

qui participent à la diversité des formes

et des fonctions des êtres vivants. Cette

activité du département Régulations,

Développement et Diversité moléculaire

est organisée en deux pôles principaux :

Génomique et Physiologie comparée; Chi-

mie et Biochimie de l’adaptation.

Le pôle de Génomique et Physiologie
comparée analyse les régulations des
gènes par des hormones lors du déve-
loppement ainsi que la dynamique des
génomes.

L’évolution des hormones
L’histoire de la famille des hormones
gonadotrope (stimulants des ovaires et
testicules) et thyréotrope (stimulants
de la glande thyroïde) a été reconstruite
en remontant l’arbre des vertébrés
jusqu’à la radiation des gnathostomes
(vertébrés à mâchoires). L’objectif est
d’aboutir à l’hormone ancestrale, a
priori capable de stimuler aussi bien
les gonades que la thyroïde. 
Une découverte importante a été l’élu-
cidation des mécanismes moléculaires
qui contrôlent le développement de la
face, en parvenant à expliquer com-
ment l’acide rétinoïque, un dérivé de
la vitamine A, joue un rôle essentiel
dans le développement des structures
faciales. L’analyse permet de suggérer
un scénario plausible de l’évolution et

La chimie et la biochimie 
des substances naturelles
Le pôle de Chimie/Biochimie sonde les
mécanismes d’adaptation des organis-
mes à leur environnement en étudiant
comment les molécules naturelles inter-
viennent dans les processus adaptatifs.
La découverte de la tazopsine, nouvel
alcaloïde antipaludique, a été obtenue
grâce à une plante issue de la pharma-
copée traditionnelle de Madagascar.
Un autre volet s’intéresse à la struc-
ture et à la fonction des microcines,
des peptides antimicrobiens liés à
l’équilibre de la microflore intestinale
des vertébrés. Il a été montré qu’une
microcine porte un sidérophore, grande
molécule permettant la capture de fer.
Il ressort que les microcines miment

Comparer des génomes

Têtard de Xénope
transgénique exprimant 
la protéine fluorescente
après trois jours.
© Sébastien Le Mevel-MNHN

Bactéries
escherichia coli
non pathogènes

productrices de la
microcine J25. 

© MNHN
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des molécules dont la fonction est
vitale pour les bactéries, afin de pas-
ser les barrières membranaires et de
les tuer plus efficacement.

Avancées majeures 
sur les toxines
Certaines espèces ou souches de cya-
nobactéries – algues bleues flottant à
la surface des étangs – forment des
efflorescences dans les écosystèmes
aquatiques qui peuvent produire des
toxines (cyanotoxines) affectant la santé
humaine et animale. 
Les résultats marquants incluent la des-
cription, pour la première fois en France,
de l’anatoxine-a – neurotoxine produite
par une espèce benthique Phormidium
formosum –, le repérage de diverses
toxines au sein d’une population
monospécifique de cyanobactéries et la
réalisation d’études toxicologiques in
vitro sur un organisme modèle, le pois-
son médaka (Oryzias latipes).

DÉPARTEMENT RÉGULATIONS, 
DÉVELOPPEMENT 

ET DIVERSITÉ MOLÉCULAIRE

La 4e Conférence européenne sur les pro-
duits naturels d’origine marine, organisée

au Muséum, a rassemblé toute la commu-
nauté scientifique internationale concernée.
Elle a notamment permis d’évoquer l’étude
des associations entre micro-organismes et
invertébrés marins qui contribuent à leur
défense contre les prédateurs et pathogènes.

Des perturbateurs endocriniens détec-
tés dans l’environnement. Plusieurs

polluants présents dans l’environnement
sont soupçonnés d’interférer avec les régu-
lations endocriniennes (l’action des hor-
mones). L’identification de telles substances
– perturbateurs endocriniens tels les plas-
tifiants et les retardateurs de flamme – est
désormais possible grâce à des tests rapi-
des et sensibles effectués sur des têtards
d’amphibiens. Ces tests sont basés sur les
régulations de gènes normalement indui-
tes par les hormones et qui peuvent être
dérégulées par des polluants.

FAITS MARQUANTS

Sébastien Le Mével, ingénieur
d’études en biologie, a toujours
eu le goût d’observer la vie dans
l’herbe. Enfant, il accompagne
son père au Palais de la Décou-
verte et suit assidûment les ate-
liers animés par des chercheurs.
Sa passion pour la biologie se
confirme au collège puis au
lycée. Privilégiant la pratique,
il s’oriente, après sa licence,
vers les concours de technicien
de la recherche. Dans la foulée,
il intègre le laboratoire de phy-
siologie générale et comparée
du Muséum où il travaille sur le
Xénope : une grenouille aquati-
que d’Afrique du Sud dont la
larve, transparente, ne cache
rien de ses organes. « Lorsqu’on
s’intéresse aux hormones thy-
roïdiennes – celles de la méta-
morphose –, le têtard est un
modèle idéal. » Sébastien Le
Mével en est convaincu : il plan-
che sur la technique de trans-
génèse germinale chez cet
amphibien et s’implique dans
le développement de la start-up
WatchFrog. Au sein du réseau
d’excellence européenne Cas-
cade, dont l’objectif est la mise
au point de nouvelles méthodes
de détection des perturbateurs
endocriniens et de leurs effets,
celui qui ne se « lasse pas des
amphibiens » exprime encore
son inépuisable passion.

SÉBASTIEN LE MÉVEL, 
ingénieur d’études en biologie,

département Régulations,
Développement et Diversité moléculaire.

© Patrick Lafaite-MNHN

PORTRAIT
Leçons de métamorphose !
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L’évolution des signaux
moléculaires
Des études sur la biominéralisation ont
mis en évidence in vitro, pour la pre-
mière fois, la résorption de la nacre de
mollusques nacriers par des ostéoclas-
tes humains. La récente collaboration
avec l’écloserie France-Haliotis permet-
tra d’obtenir les différents stades biolo-
giques du développement de l’ormeau,
par un suivi de la biominéralisation de
la coquille. 
Par ailleurs, la construction d’une ban-
que génomique et son exploitation ont
conduit à l’identification d’une nou-
velle molécule protéique bioactive dont

Le département Milieux et Peuplements

aquatiques coordonne les recherches sur

la biologie et l’évolution des organismes

aquatiques, en les replaçant dans leur

contexte environnemental et sous

contraintes anthropiques. L’objectif est

d’initier une synergie dans plusieurs

domaines : l’évolution, l’adaptation des

organismes, la caractérisation des milieux

par leur faune, et l’écologie fonction-

nelle des écosystèmes aquatiques.

Temps fort de l’année, le regroupement
d’unités en une seule reconnue : Biolo-
gie des organismes marins et écosys-
tèmes.

Décrypter les écosystèmes

l’appellation est en cours. De son côté,
la biologie évolutive, qui met en évi-
dence la coévolution entre bactéries
symbiotiques et leurs hôtes (mollus-
ques céphalopodes), a révélé de fortes
activités antibiotiques de souches bac-
tériennes détectées par approche molé-
culaire : description de nouveaux
taxons bactériens, mise au point d’une
méthodologie de cocultures cellules de
l’hôte-bactéries symbiotiques. 

L’écologie côtière et d’eau douce
En milieu côtier, des processus fonc-
tionnels conduisant à la diversification
des faunes benthiques ont été analy-
sés alors qu’apparaissent les premiers
signes de l’érosion de la biodiversité
sous la pression anthropique. Ainsi,
des indicateurs de qualité des milieux
côtiers ont pu être mis en évidence. 
En eaux douces, l’évaluation de la qua-
lité des eaux de la Guadeloupe a uti-
lisé des bio-indicateurs. Sur le site-atelier
marais et rivière de Kaw, en Guyane,
l’étude des peuplements et son implica-
tion dans le domaine de la conserva-
tion est développée dans le cadre du
Programme national de recherche sur
les zones humides.



Un travail d’expertise
La planification, l’organisation et la
réalisation du complément d’inventaire
scientifique ont nécessité une coordi-
nation des activités du suivi Rebent
(Réseau Benthique) et de l’inventaire
Znieff-Mer. Le programme Rebent Bre-
tagne contrôle le suivi de treize sta-
tions réparties sur l’ensemble du littoral
breton. 
Dans la zone des Terres australes et
antarctiques françaises, le domaine
halieutique a été l’objet d’un monito-

ring, d’un état des stocks et d’une
simulation des ressources marines
profondes exploitées.
Enfin, des applications dans le
domaine des biotechnologies marines,
afin d’identifier les organismes et
molécules bioactifs à partir de copro-
duits de la pêche, ont donné lieu à la
constitution d’un groupement de
recherches dédié à la valorisation des
coproduits de la pêche et de l’aqua-
culture : Seaprod.

Travail d’inventaire. Dans le cadre de la
description de nombreuses espèces

nouvelles – crustacés, bryozoaires, pois-
sons… –, la systématique de 125 espèces
marines de poissons, dont 17 signalées pour
la première fois aux îles Kerguelen et au
Crozet, a été publiée. Ce travail constitue
un guide régional unique pour la faune de
l’océan Austral. Après inventaire complet
des copépodes des sources hydrotherma-
les, les 75 espèces de cette faune, réparties
en 34 genres, sont décrites dans le Hand-
book of Hydrothermal Fauna.

Le CO2 piégé. D’importantes marées
internes en Antarctique, avec un dépla-

cement interne de la colonne d’eau jusqu’à
80 mètres, ont été mises en évidence durant
la campagne océanographique Keops, sur
le plateau de Kerguelen, à bord du Marion
Dufresne II. Ces ondes intensifient le
mélange vertical et la remontée du fer vers
la couche de surface. En cela, elles favori-
sent la production primaire sous-marine
(phytoplancton), paramètre climatique de
première importance qui peut se traduire
par une séquestration biologique du gaz
carbonique atmosphérique. 

Le poids des hormones. Le rôle de la
dopamine dans le contrôle de la puberté

des coraux et celui des hormones thyroïdien-
nes dans la dispersion larvaire de poissons
osseux ont été révélés. Fruits de recherches
sur l’évolution des systèmes de régulation
neuroendocrinienne et ses conséquences
dans la plasticité des cycles biologiques, ces
résultats sont lourds d’implications pour la
gestion des populations sauvages de pois-
sons migrateurs et la conservation des récifs
coralliens.

FAITS MARQUANTS

DÉFINITIONS

OSTÉOCLASTE : cellule qui détruit l’os.

TAXON : unité systématique (une famille, 
un genre, une espèce…).
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[Page 22] Le Marion
Dufresne II, outil de
recherche unique est l’atout
majeur des grands projets
nationaux et internationaux 
de recherche océanographique
développant le volet
«climatique». © MNHN 

[Ci-contre] Ensemble 
de bouteilles pour 
le prélèvement d'eau 
à différentes profondeurs
pendant la mission Keops 
au large des îles Kerguelen. 
Dans le cadre de cette
mission, à bord du Marion
Dufresne II, les chercheurs
tentent de mieux comprendre
certains mécanismes de la
pompe biologique de carbone,
qui limite le taux de 
CO2 dans l'atmosphère.
© MNHN

Écologie côtière et d’eau
douce. Zone ostréicole, 
parcs à huîtres. Mesures in
situ de la production
d’organismes liés au substrat
à l’aide d’une chambre
benthique. © MNHN

Guide régional 
de l'océan Austral.
Poissons des îles
Kerguelen et Crozet.
Publications scientifiques
du Muséum.
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des développements méthodologiques,
analytiques ou cristallographiques sont
réalisés, et des questions importantes
à l’échelle terrestre abordées, comme
la localisation de l’eau dans les miné-
raux du manteau profond. Parmi les
découvertes phares : l’identification de
deux blocs continentaux rigides sous
l’Altiplano péruvien, la révision des pro-
fondeurs d’enfouissement des roches
métamorphiques de l’ancienne plaque
alpine ou encore la confirmation d’une
mémoire chimique préservée à l’échelle
du micromètre dans le manteau qui
remonte à l’aplomb des dorsales médio-
océaniques. Enfin, la première étude
exhaustive des microsulfures de fer
nickel, présents dans des météorites
martiennes, démontre une activité éle-
vée de l’oxygène dans la croûte mar-
tienne et permet de faire coïncider les
anomalies magnétiques relevées par les
sondes spatiales et les mesures sur les
météorites arrivées sur Terre.

(le 60Fe), preuve de l’ensemencement
du système solaire en formation par
des éléments chimiques provenant
d’une supernova.
Enfin, la détermination de la compo-
sition isotopique en hydrogène de la
matière organique (d’origine abioti-
que) des météorites, au niveau molé-
culaire, a donné naissance au premier
modèle d’organo-synthèse dans le
système solaire primitif. Pour la pre-
mière fois, les simulations expérimen-
tales ont identifié, au sein de la
matière organique, des oxydes de sili-
cium dont les atomes d’oxygène enre-
gistrent les réactions nucléaires
induites par le soleil jeune dans le
disque protoplanétaire.

Dans les entrailles de la Terre
Afin d’affiner l’histoire des domaines
profonds de la Terre, des informations
tirées de la minéralogie à très petite
échelle sont exploitées. Parallèlement,

Origine et formation du système solaire,

structuration de notre planète durant

ses 500 premiers millions d'années, diver-

sification de la vie ou encore influence

des paléoenvironnements sur l’évolution :

tels sont les principaux sujets d’étude du

département Histoire de la Terre. Systé-

matique, phylogénie et message livré par

les fossiles sur les paléomilieux en consti-

tuent les points forts.

Les chercheurs du Laboratoire d’étude
de la matière extraterrestre (LEME) sont
chargés du fonctionnement de la der-
nière génération des sondes ioniques
– la NanoSIMS 50 – et de la gestion de
la collection de météorites. Il s’agit
d’obtenir des données chimiques et iso-
topiques à une échelle nanométrique
(le micron) sur des échantillons natu-
rels (collections de météorites, pous-
sières cométaires…). 

Dans le secret des météorites
Le LEME a poursuivi ses études sur les
phases métalliques (fer-nickel) des
météorites. Ainsi, la datation radiochro-
nologique d’une classe de météorites
riches en fer démontre qu’elles étaient
vraisemblablement le produit d’une
vaporisation et d’une recondensation,
cinq millions d’années après la forma-
tion des premiers solides du système
solaire. S’en est suivie une réflexion sur
les astéroïdes, dont l’orbite frôle celle
de la Terre, et les dangers potentiels
qu’ils présentent pour la civilisation.
L’analyse de la matière dite « pré-solaire »
des météorites retrace également des
événements antérieurs à la formation
du système solaire, grâce à la présence
de minéraux renfermant des radioac-
tivités éteintes. D’où la poursuite de
l’étude systématique de la répartition
d’un nouveau radio-isotope naturel

Dévoiler le système solaire

[Ci-dessus] Vue
panoramique de la
NanoSIMS 50. 
© Michel Serrano

[Ci-contre] Nébuleuse
d'Orion (taille estimée 
à 30 années-lumière).
Située à seulement
1500 années-lumière de
notre planète, elle est
l'une des régions
d'intenses formations
d'étoiles les plus
proches.© Nasa
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bases de travaux nouveaux sur ce complexe
de caractères chez tous les bivalves et gas-
téropodes du Cénozoïque.

L’origine des éléphantoïdes. Une mono-
graphie de la revue Geodiversitas révèle

le plus ancien et le plus primitif représen-
tant de l’ordre des éléphants (probosci-
diens), le genre Phosphatherium de l’Éocène
inférieur du Maroc, avec la première recons-
titution de son crâne. Présentée en confé-
rence de presse au Muséum et à l’occasion
du IXe International Mammalogical Congres
au Japon, une nouvelle analyse phylogéné-
tique des proboscidiens primitifs fait res-
sortir la place centrale de ce taxon dans
l’origine des proboscidiens.

Des cyanobactéries assurent la conti-
nuité. La mise en évidence de cyano-

bactéries de type Girvanella dans des dépôts
marins du Miocène terminal de Sardaigne
apporte des éléments nouveaux sur la conti-
nuité des écosystèmes microbiens et les
processus de biominéralisation associés à
ces derniers au cours des temps géologi-
ques. Jusqu’alors, ces organismes micro-
biens étaient considérés comme ayant
disparu des milieux marins depuis le Méso-
zoïque. Cette découverte ouvre des pers-
pectives aux recherches sur les écosystèmes
microbiens constructeurs, véritables régula-
teurs des environnements marins. 

Les coquillages fossiles en camou-
flage. Les coquilles de nombreux mol-

lusques actuels portent des motifs colorés
servant à camoufler l’animal et à le protéger
des prédateurs. La diversité de ces motifs
est très utile pour l’identification des taxons
de rang spécifique. En revanche, chez les
fossiles, les motifs sont effacés et donc non
utilisés en systématique. Pourtant, la mise
au point d’un protocole nouveau sur les
bivalves et les gastéropodes du Lutétien du
Bassin de Paris met en évidence la pré-
sence des motifs colorés résiduels chez une
centaine d’espèces. Cette découverte vient
combler une lacune sur les connaissances
de l’évolution de la coquille et pose les

FAITS MARQUANTS

Smail Mostefaoui, ingénieur de
recherche en cosmo-chimie,
n’oublie pas ses professeurs de
physique, « ses guides ». Au
lycée, ils transforment sa soif
d’apprendre en passion. Le bac
et une maîtrise de physique plus
tard, le jeune homme quitte 
son Algérie natale, direction
Paris et l’astrophysique! Au sein
du Muséum, détenteur d’une
superbe collection de météori-
tes, il s’initie à la minéralogie.
Après sa thèse sur le métal de
ces pierres, il part en Allema-
gne, puis au Japon, plancher sur
la dernière génération de son-
des ioniques : des machines
capables de fournir, à partir
d’échantillons naturels, des
informations à une échelle
incroyablement petite. 
Devenu l’un des rares experts
mondiaux à maîtriser ces tech-
nologies, Smail Mostefaoui est
aujourd’hui responsable de la
NanoSIMS* du Muséum, autour
de laquelle pourrait bien grandir
une plate-forme analytique
digne des plus grands laboratoi-
res internationaux. Étudier l’in-
finiment petit, pour comprendre
l’infiniment grand reste un défi
quotidien pour cet observateur
de l’Univers. Mais voir, toucher
et scruter la matière extraterres-
tre le transportent… au plus
près des étoiles ! 

* La NanoSIMS est la toute dernière
génération de sondes ioniques. Elle
permet l’analyse chimique et isotopique
d’échantillons à très petite échelle
(50 nanomètres) avec une très grande
précision. Son champ d’application
couvre presque tous les domaines de la
recherche scientifique.

SMAIL MOSTEFAOUI,
cosmo-chimiste,

département Histoire 
de la Terre.

© Patrick Lafaite-MNHN

PORTRAIT
Tout près de l’infiniment loin

DÉFINITIONS

RADIO-ISOTOPE NATUREL : il s’agit d’une
désintégration en fonction du temps.

ORGANO-SYNTHÈSE : elle consiste à modéliser la
formation des molécules puis à les synthétiser.

Phosphaterium : un témoignage fossile
appelé à devenir classique de l’évolution
des mammifères modernes à l’aube de
l’ère Tertiaire. © MNHN
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propre conception de la « nature ». Cette
approche prend toute son importance
au moment où le Muséum se distingue
comme le grand centre national de la
biodiversité. 
En interaction constante avec les autres
composantes de l’Institution, le dépar-
tement développe un projet largement
ouvert sur des réseaux scientifiques
nationaux et internationaux. Il pro-
longe, vers les sociétés contemporai-
nes, le questionnement porté dans le
département de Préhistoire et contri-
bue, avec le département Écologie et
Gestion de la biodiversité, à la constitu-
tion des sciences de la conservation. 

Des questions sociétales 
au développement durable 
des écosystèmes
L’enseignement de master forme à
l’étude interdisciplinaire des problèmes
sociétaux pour la gestion et le dévelop-
pement durable des écosystèmes.
Principal animateur des modules « En-

Le département Hommes, Natures,

Sociétés associe sciences de la vie

– génétique des populations, écologie

humaine, anthropobiologie… – et scien-

ces de l’homme – ethnologie, anthro-

pologie culturelle, ethnobiologie… Il

s’appuie sur une approche interdiscipli-

naire des relations entre biologie et 

culture, entre société et écologie. 

L’une des caractéristiques de l’espèce
humaine est son organisation sociale
complexe.

Entre biologie et culture, 
entre société et écologie
Entre biologie et culture transparais-
sent des questions telles l’influence des
pratiques sociales sur la diversité géné-
tique des populations, l’évolution de
la perception gustative ainsi que tous
les travaux associant génétique des
populations, primatologie, physiologie
et anthropologie culturelle.
Entre société et écologie se tisse la dou-
ble relation qu’entretiennent les socié-
tés avec leur environnement : pour leur
subsistance et leur économie, elles
dépendent des ressources, spontanées
et produites. Mais leurs activités trans-
forment aussi les milieux et façonnent
les paysages. Ces relations ne sont pas
uniquement techniques. Elles induisent
des représentations et des interpréta-
tions culturelles des milieux naturels et
de leurs composantes (plantes et ani-
maux) : chaque société possède sa 

Décoder 
l’unité et la diversité 
de l’Homme

Les populations du Kirghizistan font
partie des sujets d’études des chercheurs
en éco-anthropologie du Muséum. 
Ce domaine se place à l’intersection 
de l’étude des systèmes naturels
(écosystèmes) et de celle de l’espèce
humaine et des systèmes sociaux.
© Nicolas Lescureux-MNHN
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Le Muséum a organisé et ac-
cueilli deux grands colloques:

– «Entre la philosophie de la biolo-
gie et la philosophie de l’écologie»
– «Sciences sociales et espaces pro-
tégés».

À travers le globe. Au sein
même des sociétés, sous des

climats et dans des écosystèmes
variés, les missions ont rencontré
des communautés rurales et urbaines
d’Asie, d’Océanie, d’Amérique latine,
d’Afrique, d’Arctique et d’Europe. 
De grandes opérations interdiscipli-
naires ont été privilégiées : l’histoire
du peuplement d’Asie centrale

(génétique, ethnologie, linguistique);
l’adaptation culturelle à l’écosys-
tème forestier africain (musicologie,
ethnologie, anthropologie) ; les usa-
ges de l’écosystème forestier en
Guyane (ethnobotanique, ethnoéco-
logie) et l’adaptation en Arctique
(ethnologie, ethnolinguistique). 
Enfin, la prise en compte de la phy-
logénie de l’espèce pour étudier les
comportements a conduit à des tra-
vaux en primatologie sur les lému-
riens de Madagascar (alimentation
et écologie chimique) et les chim-
panzés d’Ouganda (alimentation et
état sanitaire). 

FAITS MARQUANTSvironnement : milieux, techniques,
sociétés » (EMTS, avec Paris-VII et l’INA-
PG), et « Développement et aménage-
ment intégré des territoires » (DAIT,
chaire Unesco du développement dura-
ble, Montpellier-II et INA-PG, parcours
professionnel), le département participe
également à la spécialité « Anthropolo-
gie de l’objet et muséologie sciences et
sociétés » (AOMSS). 
La formation des jeunes chercheurs se
poursuit au niveau doctoral, en thèse,
et par l’organisation de modules spé-
cialisés d’école doctorale : « Jardins et
paysages. Approche ethno-écologique,
productions localisées et valorisation
de la biodiversité dans les pays du Sud»
et «Phénomène alimentaire humain»
figurent parmi les plus attractifs.

Kirghizistan. Traite des vaches. © Nicolas Lescureux-MNHN 
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tement, y compris les étudiants-cher-
cheurs et les bénévoles, participent à
la valorisation scientifique des sites,
fossiles et objets mobiliers découverts.
Par ailleurs, ils contribuent pleinement
à la gestion et à la valorisation des
riches collections du Muséum, activité
qui implique une participation aux
actions muséographiques : industries
préhistoriques lithiques et osseuses,
ossements humains, collections de 
faunes et de paléobotanique. 

Le chantier de fouilles : 
un laboratoire expérimental
C’est en 2005 qu’ont été reprises les
fouilles sur le site paléolithique supé-
rieur de l’Abri Pataud en Dordogne,
faisant de cette implantation du
Muséum en région le seul site en acti-
vité aisément accessible au grand
public. Un programme sur la transi-
tion entre le paléolithique inférieur et
le paléolithique moyen a été lancé en
Ardèche, rassemblant des scientifiques
de nombreuses institutions françaises.
De même, une équipe franco-géor-
gienne a ouvert un chantier sur le site
quaternaire ancien de Tsalka en Géor-
gie, à la recherche des premiers homi-
nidés partis d’Afrique à la conquête de
l’Eurasie. De son côté, l’Agence natio-
nale pour la recherche a apporté son
appui au lancement d’un projet inter-
national d’envergure sur les sites d’ha-
bitat (cabanes en os de mammouth)
d’Ukraine.

Cherchant à se définir au sein de son

environnement et face à l’avenir,

l’Homme doit se rappeler qu’il est,

depuis plus de deux millions d’années

– le Quaternaire –, le grand témoin,

mais aussi l’un des acteurs de l’évolu-

tion du climat, des milieux et de la bio-

diversité. Le département de Préhistoire

étudie et enseigne une préhistoire natu-

raliste et interdisciplinaire ancrée dans

une démarche patrimoniale. Ses mots-

clés sont : temps long, lignée humaine,

environnements et comportements.

En interaction constante avec les autres
départements et directions du Muséum,
le département de Préhistoire déve-
loppe un projet largement en prise avec
les réseaux scientifiques nationaux et
internationaux.

Une école européenne 
de préhistoire
Depuis 2004, le département est le prin-
cipal animateur de la spécialité de 
Master « Quaternaire et Préhistoire :
paléoenvironnements, lignée humaine,
histoire des sociétés ». Cette spécialité
est membre du consortium européen
Erasmus Mundus Quaternary and Pre-
history. Elle permet l’accueil d’étu-
diants boursiers venus de nombreux
pays tiers, notamment d’Afrique, d’Asie
et d’Amérique latine. 
Responsables de plusieurs programmes
de fouilles en France et à l’étranger, les
chercheurs et collaborateurs du dépar-

Révéler le patrimoine de l’Humanité

Pendeloques en ivoire de mammouth
façonnées en forme de « panier »,
découvertes en 2005 et photographiées
in situ. Il s'agit d'un même fragment 
d'ivoire cassé en deux. La proximité 
des deux fragments et leur raccord 
indiquent qu'elles ont été abandonnées 
en cours de fabrication.
© Département de Préhistoire-MNHN

Silex : bifaces.
© Département de Préhistoire-MNHN
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humanité (Perrin), exemple de la nécessité
d’une approche non linéaire de l’histoire de
l’Homme en paléontologie humaine.

En 2005, les différents programmes de
recherche ont été à la source de résul-

tats scientifiques reconnus. Ces derniers
vont de la réévaluation, vers 700 000 ans,
de l’âge des plus anciennes industries à
bifaces (Acheuléen) révélées en France, à la
découverte de nouveaux sites d’art pariétal
des deux côtés de l’océan Atlantique, en
Mayenne et dans le Mato Grosso.
Au-delà des publications scientifiques clas-
siques, plusieurs ouvrages exceptionnels
méritent d’être mentionnés : un volumineux
dictionnaire de référence de la préhistoire
dans la collection « Bouquins »; un ouvrage
collectif international intitulé Les Premiers
Peuplements en Europe (Bar) ; le premier
volume de La Préhistoire du Mato Grosso
(Brésil) ; la monographie sur le site éthiopien
de Fejej, vieux de quelque deux millions
d’années ; l’ouvrage Néanderthal, une autre

FAIT MARQUANT

Les fossiles et les origines de
l’Homme préoccupent Stéphane
Péan, archéozoologue, depuis
sa plus tendre enfance. Avec
comme fil conducteur une
approche très naturaliste, il
débute des études de géologie et
de paléontologie à Angers. Puis,
il choisit d’effectuer son DEA
au Muséum et d’y soutenir sa
thèse sur les activités des hom-
mes de la préhistoire. Il y décou-
vre l’archéozoologie et en fait sa
spécialisation. Jeune post- doc-
torant, il rejoint le Collège de
France où Yves Coppens l’en-
courage à développer la recher-
che en Ukraine. Grâce à une
bourse du ministère des Affai-
res étrangères, Stéphane Péan
passe une année à Kiev avant
d’intégrer, en 2004, le Muséum.
Les interactions entre les socié-
tés de chasseurs-cueilleurs et
les animaux au paléolithique
supérieur occupent tout son
temps et conservent encore leur
part de mystère : celle du rôle
précis de l’Homme dans l’accu-
mulation de fossiles sur un site
archéologique. Responsable
d’un programme de fouilles
financé par l’Agence nationale
pour la recherche, il retourne
chaque année dans les steppes
d’Ukraine, sur le site de Mezhi-
rich « unique en son genre pour
les constructions en os de mam-
mouths ». Un instant magique?
« La découverte d’un poinçon
en os de lièvre. Il comporte une
fracture d’utilisation, comme si
l’objet avait été jeté après avoir
été cassé ! » Une scène somme
toute anodine… mais vieille de
15000 ans.

STÉPHANE PÉAN,
archéozoologue,

département Préhistoire.
© Patrick Lafaite-MNHN
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Dans le cadre de sa mission d’expertise, le Muséum fournit les données et les

avis indispensables à la définition des politiques publiques en matière de

gestion du patrimoine naturel et des territoires. Il s’agit d’identifier des

spécimens ou de dénombrer des populations, de caractériser l’état écolo-

gique d’écosystèmes et d’habitats ou encore d’apprécier l’impact d’amé-

nagements ou de prélèvements. 

Doté désormais d’un règlement interne de l’expertise, le Muséum est
en mesure d’améliorer la coordination de cette activité et les conditions
de réalisation de ses missions.

2005 ou le développement de l’expertise
Le suivi de la biodiversité, la poursuite de la mise en place du réseau
Natura 2000 et la muséologie ont fait l’objet d’expertises, indépendan-
tes ou collégiales, de la part de plusieurs départements du Muséum.
Ces interventions font largement appel à des experts, professionnels
ou naturalistes amateurs, dont l’Institution anime depuis toujours les
réseaux. Ce travail instaure de fait un dialogue permanent et soutenu
avec de nombreux acteurs. En effet, le Muséum participe à l’élabora-
tion et à la mise en œuvre des politiques, ainsi qu’à la négociation et à
l’application de plusieurs conventions internationales. Un exemple issu
des plans d’actions annuels du ministère de l’Écologie et du Développe-
ment durable : sur le dossier Natura 2000, le Muséum a complété la col-
lection des Cahiers d’habitats en éditant les tomes consacrés aux habitats
côtiers et aux habitats agro-pastoraux.

Viser l’excellence
Centre national de référence sur la nature et la biodiversité, le Muséum anime
la collecte des données nécessaires à la production de synthèses et d’une carto-
graphie thématique. Il assure ainsi la responsabilité scientifique de l’Inventaire
national du patrimoine naturel pour l'ensemble du patrimoine national. Par ail-
leurs, le Muséum a souhaité étendre la démarche STOC à d’autres groupes pour
créer un observatoire de la recherche en environnement nommé Vigie-Nature.
Son objectif est de surveiller l’évolution de la biodiversité, en diagnostiquant les
causes de ses variations afin de proposer différents scénarios, de synthétiser l’in-
formation sous forme d’indicateurs et de constituer une base de données.

Quand l’action locale nourrit la réflexion nationale
Parmi les nouveaux partenariats, l’atlas dynamique de la biodiversité de Seine-et-
Marne est un véritable outil d’aide à la décision pour l’action publique. Inscrit
dans le cadre de Vigie-Nature, il s’appuie sur des suivis annuels de la biodiver-
sité afin de connaître son état et sa dynamique, puis établit des scénarios
pour éclairer les décisions du Conseil général et des élus locaux. Enfin, le
Muséum a proposé au ministère de l’Équipement de quantifier l’importance
des bords de route dans le maintien de la biodiversité à l’échelle du
paysage et a recommandé un calendrier optimal de gestion de ces
espaces. En réponse, le ministère a décidé de financer deux thè-
ses au Muséum sur ces sujets d’intérêt général.

Éclairer les décisions

Le Muséum est coorganisateur de plusieurs
colloques et conférences nationaux.

Conférence internationale « Bio-
diversité : science et gouvernance »,

à l’Unesco et au Muséum, inaugurée par le
président de la République. Le Muséum s’est
illustré en élaborant, seul ou en partenariat,
cinq ateliers scientifiques auxquels il a participé. 

3e Journée du Développement durable
sur la biodiversité, dans le cadre du

1er Salon européen de la recherche et de l’in-
novation, organisée par le Muséum et plu-
sieurs établissements partenaires.

Deux conférences inter-établissements
(Cemagref, Cirad, Ifremer, Inra et IRD)

sur le développement durable : « Connais-
sance, suivi et gestion de la biodiversité pour
un développement durable » et « Processus
de décision publique », destinées à proposer
des axes prioritaires pour les programmes de
recherche.

Le Muséum a apporté son appui scientifique
en participant à plusieurs manifestations
d’envergure internationale.

Deux conférences des Parties : 8e COP
de la Convention de Bonn sur les espè-

ces migratrices appartenant à la faune sau-
vage (Kenya) et 9e COP de la Convention de
Ramsar (Ouganda) sur les zones humides et
l’eau.

Sept comités scientifiques et techni-
ques, parmi lesquels le 7e Comité scien-

tifique de la 57e session de la Convention
baleinière internationale (Corée du Sud) ; le
Comité scientifique de la Convention de Bonn
sur les espèces migratrices appartenant à la
faune sauvage (Kenya) ; le Comité de pilo-
tage du Centre d’échange (CHM) européen de
la Convention sur la diversité biologique
(Danemark); le Comité plantes de la Conven-
tion sur le commerce des espèces de faune
et de flore sauvages menacées d’extinction -
CITES (Suisse).

Plus de 6500 avis scientifiques pour
la délivrance des permis d’importation

et d’exportation en qualité d’autorité scienti-
fique pour la CITES.

FAITS MARQUANTS

Discours de M. Jacques Chirac,
Président de la République, à

l’occasion de la conférence
internationale « Biodiversité :

science et gouvernance ».
© Service photo Élysée



RAPPORT D’ACTIVITÉ 2005 
MUSÉUM NATIONAL D’HISTOIRE NATURELLE

VEILLER

CENTRE THÉMATIQUE EUROPÉEN 
SUR LA DIVERSITÉ BIOLOGIQUE

Depuis le 1er janvier 2005, le Muséum

est reconduit dans son rôle de coordina-

teur d’un consortium européen auquel

une double mission est confiée :

– contribuer aux bilans et aux évalua-
tions sur l’état de l’environnement en
Europe pour la thématique nature et
biodiversité ; 
– apporter son soutien scientifique et
technique à la mise en œuvre de poli-
tiques européennes et nationales.

Le consortium constitué pour un Cen-
tre thématique européen sur la diversité
biologique (CTE/DB) réunit, autour du
Muséum, huit institutions spécialisées

L’Europe de la biodiversité

[Ci-dessus] 
Fauvette babillarde capturée pour
être baguée. © CRBPO-MNHN

[À droite]
Papillon Aurore femelle.
© Matthieu Aubert-Noé–Conservation

[Page précédente]
Lotus. © Marianne Feraille
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issues de sept autres pays européens.
Inscrit sur une période contractuelle
de quatre ans (2005-2008), dans le
cadre du programme stratégique de
l’Agence européenne de l’environne-
ment (2004-2008), son programme de
travail se concentre sur des thémati-
ques précises : mise à disposition d’un
système d’information, élaboration
d’indicateurs pour le suivi de l’objectif
2010, évaluation de la perte de biodiver-
sité et compréhension des changements
spatiaux, soutien aux politiques de
développement durable et environne-
mentales et délimitation des impacts
des changements climatiques.





recrues en M1 de la spécialité « Quater-
naire et Préhistoire », venus de pays
hors Europe, notamment Chine, Indo-
nésie, Maroc et Philippines.

L’École doctorale confirmée
La réaccréditation pour quatre ans de
l’École doctorale récompense des efforts
de restructuration et salue les progrès
accomplis en matière de contrôle de la
durée, du taux d’encadrement et du
financement des thèses. Outre les vingt-
six modules qu’elle propose, un effort
est fait pour en développer de nouveaux
dont « Éléments d’épistémologie des
sciences de la vie ». Afin d’analyser les
conditions d’accueil des doctorants et
de sensibiliser les encadrants sur leurs
devoirs vis-à-vis d’eux, des visites ont
été effectuées dans les départements et

le recrutement d’un conseiller profes-
sionnel enclenché.

Le financement à l’étude
L’examen des demandes d’inscription
en première année pour des doctorants
sans aucune source de financement se
poursuit, mais une baisse est constatée
dans leurs rangs. Par ailleurs, onze allo-
cations de recherche attribuées par le
ministère échoient au Muséum (cinq en
2004). À elles seules, les thématiques
des sujets de thèses reflètent les domai-
nes d’excellence du Muséum : paléodi-
versité, préhistoire, histoire de la
philogénétique, taxonomie, gestion de la
biodiversité… Année exceptionnelle éga-
lement pour l’attribution des bourses de
la chancellerie puisque le Muséum les a
obtenues pour deux lauréats. Et, pour la
première fois, le legs Prévost s’ouvre aux
doctorants de première année.

Une offre de formation adaptée 
L’équipe en charge de l’enseignement
doit notamment faire face à la de-
mande croissante de formation initiale
et continue des enseignants du pri-
maire et du secondaire, motivée par
deux faits majeurs : l’évolution des pro-
grammes de sciences de la vie et de la
Terre, qui abordent les notions de sys-
tématique, phylogénie, biodiversité et la
préoccupation du ministère d’améliorer
la formation scientifique. Une réflexion
est en cours sur la restructuration des
offres de formation.

L’enseignement, l’une des trois missions

historiques du Muséum, s’appuie sur la

richesse des collections minérales et

organiques de l’Institution, ainsi que

sur l’expertise des équipes de recher-

che en place. Il s’exerce à trois niveaux :

le Master, l’École doctorale et la forma-

tion continue d’enseignants des pre-

mier et second degrés.

Le master « Évolution, patrimoine natu-
rel et sociétés », dispensé depuis 2004,
crée une synergie avec les universités et
les organismes français, européens et
internationaux. 

Le Master élargit son offre
Confirmé dans son assise, le Master
ouvre un parcours professionnel origi-
nal, « Expertise faune flore et gestion
du patrimoine naturel », dans la spé-
cialité « Systématique, Évolution,
Paléontologie : connaissance et gestion
durable de la biodiversité ». Sa mise
en place est accompagnée d’une étude
des besoins et des débouchés poten-
tiels, aux résultats très positifs. Bon
accueil également pour le tronc com-
mun « Histoire des sciences, histoire
du Muséum », organisé pour les nou-
veaux étudiants et proposant un
ensemble de conférences de haut
niveau : « Les grandes étapes de l’his-
toire scientifique du Muséum » ou « La
théorie de l'évolution : quel futur? »…
Enfin, les rangs des étudiants Erasmus
Mundus accueillent six nouvelles

Former aux sciences

[Page précédente]
Améthyste (détail) : quartz violet.
Collection Caillois. Galerie 
de minéralogie. Les collections
minérales sont le support 
de l'enseignement.
© C. Lemzaouda-MNHN

[Ci-contre]
Paléontologie humaine. 
Abri Pataud (Dordogne). 
Étudiant travaillant sur 
le matériel du site.
© Bernard Faye-MNHN

Michel Tranier (ancien directeur des Collections)
fait visiter la zoothèque à un groupe d’enseignants.
© MNHN
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114 étudiants sont inscrits en Master,
auxquels s’ajoutent 100 autres issus

d’établissements partenaires (Paris-VI et VII,
Montpellier-II et l’Institut national agrono-
mique Paris-Grignon) et accomplissant une
partie de leur enseignement au Muséum.

66 doctorants ont soutenu leur thèse,
chiffre à comparer aux 41 soutenances

de 2004 et 2003.

23% des jeunes docteurs ont obtenu
des bourses pour réaliser un post-

doctorat en France, dans un pays de l’Union
européenne ou en dehors (Canada, États-
Unis, Brésil) et, en incluant ceux retournés
dans leur pays d’origine, 62 % ont décro-
ché un emploi.

Plus d’un millier d’enseignants ont
bénéficié d’une formation initiale ou

continue :
– Organisation de cycles de conférences
scientifiques sur des thèmes en relation avec
les programmes scolaires (« De la protection
de la Nature à la gestion de la biodiversité »
ou « Roches terrestres et extra-terrestres :
observer, comprendre et enseigner »…).
– Animation d’une vingtaine de stages 
thématiques, disciplinaires ou pluridis-
ciplinaires, de rencontres académiques
autour d’expositions (Naissances, Parades…)
et de visites de sites du Muséum (Zoothè-
que, Herbier…). 
– Mise en place d’une assistance dans le
cadre des projets de classe, TPE, IDD… 
– Création de projets « à la carte », à la

FAITS MARQUANTS

À 6 ans, Leen Geelen sait déjà
qu’elle sera biologiste. Sa fascina-
tion pour les milieux aquatiques
est nourrie par les documentai-
res du commandant Cousteau et,
à 12 ans, elle débute la plongée
sous-marine. Son bac en poche,
elle quitte le plat pays pour étu-
dier aux Pays-Bas la gestion de
la faune sauvage. Pendant ses
études, plusieurs stages vont
achever de la convaincre : un
aquarium en Irlande, un institut
océanographique aux États-Unis
et un projet aux îles Salomon, où
elle élabore la carte d’un récif
corallien dans une zone protégée.
En 2004, Leen Geelen arrive en
France avec la ferme intention
d’y rester : « La réputation du
Muséum est excellente à l’étran-
ger et le master “Développement
et aménagement intégré des ter-
ritoires” permet d’aborder la ges-
tion de la faune sauvage sous son
aspect territorial. » La rencontre
avec le professeur Blandin, dont
elle mesure la renommée, va la
marquer : « Recevoir des connais-
sances d’une telle personne est
incomparable. » Son master ter-
miné, Leen Geelen souhaite tra-
vailler sur les zones côtières
françaises afin d’aider à protéger
les milieux et préserver leur
richesse. En digne héritière de
Cousteau…

LEEN GEELEN, 
étudiante en Master,

direction de
l’Enseignement.

© Patrick Lafaite-MNHN

PORTRAIT
À travers le hublot

demande de formateurs IUFM, d’inspecteurs
ou de conseillers pédagogiques. 

En parallèle, des manifestations de
grande envergure favorisent la ren-

contre entre les professionnels du Muséum
et le monde scolaire :
– Journée « Portes ouvertes » pour 300
enseignants de SVT, en partenariat avec les
inspections des académies franciliennes.
– Journée « Paroles de jeunes sur le déve-
loppement durable » : sept classes ont
présenté leur projet et échangé avec des
chercheurs du Muséum.
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net (banques de graines de plantes sau-
vages) et Synthesis (réseau de collec-
tions d’histoire naturelle)… Dans le
cadre de ce dernier, et grâce au soutien
communautaire, 84 projets ont été
menés en 2005 par des chercheurs euro-
péens sur les collections du Muséum
et ont conduit à de multiples publica-
tions et nouvelles bases de données.

La coopération internationale
Parmi les divers accords signés, deux
rapprochements sont à souligner. Tout
d’abord, une convention de coopéra-
tion dans le domaine de la paléonto-
logie avec plusieurs partenaires
marocains : l’Office chérifien des phos-
phates (OCP), le ministère de l’Éner-
gie et des Mines et les universités de El
Jadida et de Marrakech. Ensuite, deux
accords de coopération avec le Québec :
un jumelage avec le Muséum nature de
Montréal et un accord avec le Musée de
la civilisation de Québec afin de parta-

ger des pratiques innovantes et de créer
des passerelles pour diffuser et acquérir
des savoirs (expositions, publications,
recherche, séminaires et stages).

Une expertise 
dans un cadre multilatéral
Le Muséum est sur tous les fronts : par-
ticipation active à la conférence inter-
nationale « Biodiversité : science et
gouvernance » à l’Unesco, représenta-
tion de la France au Comité exécutif
du projet Unesco-PNUE pour la survie
des grands singes (GRASP), interven-
tion pour le compte de l’Organisation
mondiale des douanes sur les aspects
de commerce illégal de la faune et de la
flore (dans le cadre de la CITES), rôle-
clé dans le suivi de la Convention sur
la diversité biologique, puisqu’il est le
point focal français pour l’Initiative
taxonomique mondiale et pour le 
Centre d’échanges (Clearing-House
Mechanism) de cette Convention. 

La mission des Relations internationa-

les a pour objectif d’optimiser l’intense

activité internationale déployée au sein

du Muséum, notamment par une mise

en synergie de ses différents axes d’ac-

tion : recherche, expertise, enseigne-

ment et diffusion des connaissances. 

Les grands axes de son travail sont les
suivants : coordonner l’activité inter-
nationale du Muséum, accroître – natio-
nalement et internationalement – la
visibilité de cette activité, dynamiser
les relations institutionnelles et déve-
lopper la coopération internationale.

L’Europe des projets
Succès marquant de 2005, la sélection
par la Commission européenne du Pro-
jet intégré Crescendo, coordonné par
le Muséum. Il s’ajoute aux multiples
projets européens dans lesquels le
Muséum est actuellement impliqué :
réseaux d’excellence, tels Cascade (ris-
ques physiologiques liés à la présence
de produits chimiques hormono-actifs
dans les denrées alimentaires) et Mar-
bef (biodiversité marine) ; projets de
recherche ciblés sur les besoins scienti-
fiques des politiques de l’Union euro-
péenne, tels Eumon (suivi des espèces
et des habitats d’intérêt communau-
taire) et Episars (prévention de futures
épidémies de SRAS) ; infrastructures
européennes de recherche, telles Ensco-

Développer l’excellence du Muséum

À peine 300000 à 400000 dans le monde,
chimpanzés, gorilles, bonobos 
et orangs-outans sont menacés
d’extinction. C’est pourquoi le Muséum est
partenaire du GRASP, projet commun pour 
la survie des grands singes qui réunit
l’Unesco, le PNUE, des ONG, 
des scientifiques et les États concernés. DR

Claire Simard (directrice générale du Musée de la
Civilisation de Québec) et Bertrand-Pierre Galey

lors de la signature du programme de coopération
France-Québec. Son objectif est de favoriser 
les échanges d’information, d’expertise et de

service entre les deux musées. DR

[Page de gauche]
Pintade vulturine (plumes). 

Numididæ/Acryllium vulturinum. 
© Laurent Bessol-MNHN
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Crescendo. Ce projet intégré, coor-
donné par le Muséum, associe dix-

sept institutions de recherche, dont trois
françaises (Muséum, Inserm et CNRS), et
deux entreprises (Servier et Karo Bio). Son
enjeu est de mieux comprendre les méca-
nismes fondamentaux d’action des récep-
teurs nucléaires dans la régulation des
processus du développement et du vieil-
lissement, et d’obtenir des données sur
l’évolution de ces mécanismes au travers
du règne animal.

Une convention de coopération avec
le Maroc. Elle apporte une dimension

nouvelle à la collaboration du Muséum avec
le Maroc, démarrée en 1997. D’une part,
sur le plan scientifique, avec les recher-
ches sur les vertébrés fossiles des gisements
marocains de phosphate et, d’autre part,
sur le plan muséologique, avec l’important
projet de création d’un musée paléontologi-
que de l’OCP à Khouribga. L’abondance et
la diversité exceptionnelles des vertébrés
fossiles dans les gisements de phosphate
du Maroc (bassins des Oulad Abdoun et des
Gantour) en font une des références majeu-
res dans l’histoire de la biodiversité. Ces
fossiles représentent la source d’informa-
tion sur l’une des plus grandes crises biolo-
giques ayant marqué l’histoire de la vie sur
Terre, celle du Crétacé-Tertiaire qui a vu,
entre autres, la disparition des dinosaures et
des grands reptiles marins, et l’explosion
évolutive des mammifères et des oiseaux.
Au-delà de sa dimension scientifique, cette
coopération présente un intérêt économi-
que puisqu’elle permettra de montrer au
grand public des fossiles spectaculaires, en
particulier des reptiles géants, et le patri-
moine industriel et technique accumulé par
l’OCP depuis le début du XXe siècle.

FAITS MARQUANTS

Enfant, Emmanuel Gheerbrant
scrute déjà les cailloux avec
intérêt. Il partage les secrets de
son grand-oncle, paléontologue.
Une « autoroute de passion » le
conduit à étudier les sciences
de la nature et la géologie, puis
à consacrer sa thèse de paléon-
tologie aux ancêtres des mam-
mifères africains. Ce spécialiste
du Crétacé et du Paléogène
rejoint l’équipe des paléontolo-
gues du Muséum, accédant aux
précieuses collections de l’Ins-
titution. Chargé de recherche au
CNRS, i l  apprécie chaque
facette de son métier : organiser
les fouilles, tisser des liens avec
les populations locales, décou-
vrir l’information fossile et, bien
sûr, étudier ce matériel. La
convivialité des équipes et la
dimension novatrice de son tra-
vail sont essentielles. Ainsi, la
nouvelle convention franco-
marocaine*, prolongement du
partenariat initié par le paléon-
tologue dès 1997, transforme
un rêve en réalité : valoriser et
exposer les fossiles issus des
gisements de phosphates maro-
cains. Requins, reptiles marins
géants, mammifères et oiseaux
racontent 25 millions d’années
d’évolution des vertébrés. Un
chantier paléontologique gigan-
tesque, à la mesure des explora-
teurs de la vie, dont Emmanuel
Gheerbrant fait partie.

EMMANUEL
GHEERBRANT,
chargé de recherches
CNRS, département
Histoire de la Terre.
© Patrick Lafaite-MNHN

PORTRAIT
En terre inconnue, 
explorer la vie fossile
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* Voir les faits marquants ci-contre.
Nathalie Bardet, chargée de l’étude
des reptiles marins géants du Crétacé
(parmi les spécimens les plus specta-
culaires de ces gisements), est co-
responsable de cette convention. 

Fouilles dans les
gisements de vertébrés

des phosphates du
bassin des Ouled Abdoun

(Maroc)
© E. Bourdon
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insuffle une réelle dynamique : élargis-
sement des réseaux à l’étranger, politi-
que accrue de partenariats et
d’échanges, tel celui avec le Musée des
civilisations à Québec sur l’itinérance
nord-américaine de Dragons.

Le développement des éditions
auprès du grand public 
Le développement s’est poursuivi avec
plusieurs parutions : La Grande Galerie
de l’Évolution; Collections du Muséum;
Naissances : gestes, objets et rituels ;
Les Dessous du dragon.

Conférences et cours 
trouvent leur public
Sept conférences sur les origines ont
rassemblé près de 2 000 personnes
autour de spécialistes éminents. Le
cycle « Séductions », en parallèle à Para-
des, a abordé devant 500 auditeurs les
aspects méconnus du phénomène chez
l’Homme. Pour le cinquantième anni-
versaire des Terres australes et antarcti-
ques françaises, conférences, films et
débats ont évoqué l’histoire, l’environ-
nement, l’économie, la recherche et la
vie en milieux extrêmes. Enfin, lors des
cours publics du Muséum, 10 cher-
cheurs ont développé auprès de
3000 personnes des thèmes très variés.

Promouvoir la recherche 
et les collections
Plusieurs manifestations et initiatives
ont valorisé les chercheurs : le Congrès
européen sur les substances naturelles
d’origine marine, le colloque « Déve-
loppement et phylogénie des arthropo-
des », la réunion du réseau européen
Cascade, la participation au premier
Salon européen de la recherche et de
l’innovation… Ces actions ont été
confortées par la promotion du service
des Publications scientifiques qui, cette
année, a édité quinze fascicules de
périodiques et cinq ouvrages.

Des événements 
à forte résonance
L’organisation d’un atelier « Science et
gouvernance », lors de la conférence
internationale sur la biodiversité à
l’Unesco, trois visioconférences avec
Jean-Louis Étienne à Clipperton, une
Nuit des musées à la Galerie de Paléon-
tologie et d’Anatomie comparée, une
Semaine du Développement durable
donnant la parole aux écoliers et aux
étudiants venus présenter leurs travaux
ont précédé la Fête de la science. Pour
la première fois, le Muséum y a accueilli
le Festival du film scientifique Paris-
ciences dont le programme, consé-

La direction de la Diffusion, de la Com-

munication, de l’Accueil des publics et

des Partenariats travaille sur les axes

institutionnels, médias, scientifiques

et événementiels. Elle instruit et coor-

donne la politique de diffusion.

La direction assure la promotion des
savoir-faire de l’Institution et de ses
activités, dont la recherche.

Expositions scientifiques : varier
les plaisirs de la découverte 
Ammasalik a témoigné avec succès de
la vie et de l’histoire d’une commu-
nauté liée depuis quarante ans au
Muséum. 

L’originalité de Naissances tient à sa
dimension anthropologique, qui consti-
tue une première étape significative du
nouveau Musée de l’Homme. Parades,
coproduction européenne, a permis de
mutualiser coûts de production et
approches muséologiques et scientifi-
ques. Enfin, l’itinérance de Au temps
des mammouths conforte le Muséum
dans son rayonnement international et

Promouvoir 
un Muséum pour tous

Hausse de la fréquentation : 
une tendance de fond

Avec 1 795 097 visiteurs en 2005, dont 250 000 pour les seules
expositions temporaires, la hausse de fréquentation amorcée depuis
2003 (hors Parc zoologique de Paris) a été confortée. Sont plus par-
ticulièrement concernés la Ménagerie, le Musée de l’Homme, la Grande
Galerie de l’Évolution (hors effet Mammouths, à périmètre constant),
la Galerie de Paléontologie, le Parc de la Haute-Touche et l’Arboretum
de Chèvreloup.

[Page précédente] 
Guépard (gros plan)

Felidæ / Acinonyx jubatus. 
Guépard de la caravane africaine de

la Grande Galerie de l’Évolution.
© Laurent Bessol-MNHN

[Ci-contre] 
Fête de la Science. 

© Patrick Lafaite-MNHN
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Muséum cathodique… Un des événe-
ments phares fut l’accueil de l’émis-

sion Des racines et des ailes à la Grande
Galerie de l’Évolution. Plusieurs acteurs du
Muséum ont ainsi pu commenter la 
vie et l’actualité de l’Institution et ses
apports scientifiques. Premier fruit d’un
partenariat cadre, un spot publicitaire sur
Naissances a été diffusé soixante fois sur
France 5.

La Lettre du Muséum. Créée en sep-
tembre, elle offre un outil de commu-

nication au public institutionnel. Trois
numéros par an abordent sur huit pages les
thèmes liés à la recherche, aux actualités,
aux chantiers en cours et brossent quel-
ques portraits d’acteurs et de partenaires.

FAITS MARQUANTS

Petite, sa soif de liberté la fait
rêver d’être vétérinaire dans les
réserves africaines. Plus tard,
Florence de Torhout se pas-
sionne pour les langues et les
cultures étrangères. Elle décro-
che une maîtrise d’anglais, un
diplôme de communication puis
se spécialise en ingénierie cultu-
relle. À l’occasion d’un stage,
elle découvre le service des
Expositions du Muséum, l’an-
née où la Grande Galerie rouvre
ses portes. « C’était l’euphorie
totale, le service des Expositions
se constituait, tout était à
construire ou à reconstruire en
termes de diffusion de l’infor-
mation. » Une corrélation d’op-
portunités lui permet de
développer un nouveau concept
d’expositions. « L’itinérance,
explique-t-elle, c’est beaucoup
d’énergie dépensée car la logi-
que est différente d’une expo-
sition temporaire : comment
intervenir hors les murs en déve-
loppant des échanges régionaux,
nationaux et internationaux sans
perdre trop d’argent ? L’exposi-
tion doit trouver sa place entre
équilibre financier et mission de
diffusion des connaissances. »
Chaque projet a sa spécificité :
« entre “Au temps des mam-
mouths” et “Dragons”, les cho-
ses ont tellement évolué! » Pour
cette boulimique de l’action,
l’itinérance continue le week-
end… avec sa troupe de théâtre!

FLORENCE DE TORHOUT,
responsable des expositions

itinérantes, direction de la Diffusion
et de la Communication /DICAP.

© Patrick Lafaite-MNHN

PORTRAIT
Connaissances 
et sciences… itinérantes

quent, proposait notamment de décou-
vrir la recherche pratiquée dans les
laboratoires.

Connaître et satisfaire nos publics
Deux études d’audience ont été réali-
sées afin de décrire la typologie des
publics de l’exposition « Au temps des
mammouths » et des galeries de Paléon-
tologie et d’Anatomie comparée. 
L’étude lancée en 2004 sur l’offre cultu-
relle du Muséum s’est poursuivie par
une réflexion participative sur l’accueil
des publics et ses déclinaisons sur sites.

Mécènes et partenaires : un regain
d’intérêt pour l’Institution
Total a doublé son engagement triennal
pour l’acquisition de minéraux et la
mise en ligne des données s’y rappor-
tant, et la Fondation Total a renouvelé
son soutien pour préparer l’expédition
Santo 2006. La Fondation Veolia Envi-
ronnement a rejoint le Muséum sur la
préfiguration de la future galerie des
enfants. Des soutiens remarquables ont
été apportés à l’exposition Naissances :
Conseil régional d’Île-de-France, Caisse
des dépôts, Laboratoires Serrono,
Caisse nationale d’allocations familia-
les, Caisse d’assurance maladie,
Nestlé… Enfin, pour produire une
exposition sur le cerveau, la Fondation
Esai a choisi le Musée de l’Homme.

La politique tarifaire fait peau neuve.
Une réforme appliquée depuis avril

2005 harmonise les multiples tarifs pro-
posés par les sites parisiens du Muséum.
Elle vise à fidéliser les visiteurs, accroître
l’audience, mieux identifier les réserva-
tions comme service payant, élargir les
conditions de gratuité – aux scolaires
notamment – ou encore à proposer le
développement progressif d’avantages
ponctuels à destination des jeunes et des
familles.
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Expositions remarquables 
et rénovations d’envergure
La Grande Galerie de l’Évolution a
accueilli Parades, première exposition
scientifique coproduite au niveau euro-
péen, par trois muséums nationaux.
L’exposition Rift, présentée en avant-
première dans la galerie de minéralogie,
est appelée à « itinérer » dans toute
l’Afrique de l’Est. Coproduite avec le
ministère des Affaires étrangères, elle
livre les connaissances les plus récen-
tes sur le rift africain. Par ailleurs, les
équipes ont contribué à la création de
Naissances et à la conception de la ver-
sion itinérante de Mammouths et de
ses produits pédagogiques d’accompa-
gnement.
Enfin, les projets de rénovation des
expositions des galeries d’Anatomie
comparée et Paléontologie, de la gale-
rie de Minéralogie et Géologie se sont
poursuivis, ainsi que le projet d’ou-
verture d’un espace « enfants en
famille » dans la Grande Galerie de
l’Évolution. Une réflexion sur ces pro-
jets a été publiée dans l’ouvrage :
Muséums en rénovation. Les sciences
de la Terre et l’Anatomie comparée face
aux publics.

Une expertise très sollicitée
Les compétences en diffusion des
connaissances et conservation des col-
lections exposées ont conduit une
trentaine d’étudiants et de profession-
nels de Géorgie, du Japon, d’Italie, du
Vietnam… à venir en stage au dépar-
tement. Ce dernier répond également
à des demandes d’assistance muséolo-
gique : rénovation du Musée national

de Géorgie ; valorisation de la réserve
écologique de Mbour, au Sénégal ;
assistance à la création de musées au
Maroc et au Portugal ; mise en place
de formations à la valorisation du
patrimoine à Taiwan.
Enfin, une collaboration avec le Cnam
a abouti à la première préparation
nationale au Concours de conserva-
teurs du patrimoine scientifique, tech-
nique et naturel.

La recherche 
en muséologie s’étoffe
La soutenance de six thèses en muséo-
logie montre le dynamisme de la
recherche. Au-delà, les travaux du
département se sont traduits par plu-
sieurs dizaines de publications et par
l’organisation d’un colloque franco-
canadien au Muséum. Enfin, avec le
recrutement d’une maître de confé-
rence spécialisée en conservation des
spécimens d’histoire naturelle, le Cen-
tre de recherches sur la conservation
des documents graphiques (CRCDG)
continue d’élargir son spectre de
recherches, déjà étendu de la conserva-
tion des supports de l’écriture et de
l’image à la vision des objets exposés.

Le département des Galeries a pour mis-

sion première de faire partager au public

les connaissances scientifiques les plus

récentes. À cette fin, il mobilise et valo-

rise les collections des sciences de la

Terre et de la Vie, au sein des galeries et

grâce aux expositions temporaires du

Jardin des Plantes.

Discipline scientifique de référence du
département, la muséologie fonde ses
actions de recherche, expertise et for-
mation via la conservation des collec-
tions, la diffusion des connaissances et
la muséologie théorique.

Exposer l’histoire naturelle
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Atelier pédagogique au sein 
de la Grande Galerie de l’Évolution.
© Bernard Faye-MNHN



– Tendances et particularismes des collec-
tions provinciales au XVIIIe siècle : l’exemple
du Nîmois Jean-François Séguier.
– Les métaphores dans l’exposition scienti-
fique.
– Quand la famille vient au musée : des pra-
tiques de visites aux logiques culturelles.

Plusieurs programmes pour le CRCDG.
Le CRCDG a participé à l’organisation

d’un colloque international « Photorecep-
tors and Colour Vision Mechanisms » à
Grenade, en Espagne. Il a, par ailleurs, coor-
donné plusieurs projets de recherche inter-
nationaux allant de la mise en œuvre de
matériaux en fibre de carbone activé pour
protéger les documents, à la conservation
des objets éclairés par les nouvelles diodes
électroluminescentes :
– Programme STAR franco-coréen «Conser-
vation des papiers ».
– Programme « Vieillissement naturel des
encres métallogalliques ».
– Programme « Évaluation des traitements
de restauration ».
– GDR ChimArt 2, groupe « Les matériaux
organiques du patrimoine culturel ».

Une première européenne. L’exposition
Parades est le fruit d’une collaboration

entre trois musées nationaux : Musée royal
des sciences naturelles de Belgique à Bruxel-
les, Muséum des Pays-Bas Naturalis, à Ley-
den et le Muséum national d’Histoire
naturelle français. Un public varié a pu ainsi
découvrir les comportements d’attraction
sexuelle dans le monde animal. Pour sa pré-
sentation à Paris, Parades a été enrichie
d’une profusion de naturalisations originales
d’oisillons et de jeunes mammifères, créées
par les taxidermistes du département. Plu-
sieurs de ces spécimens accompagnent dés-
ormais son itinérance en Amérique du Nord.

Six thèses de muséologie soutenues :
– Musée de lac, entre sciences et sociétés.

– La relation École/Musée au Chili. Le nou-
veau rôle des musées scientifiques dans le
contexte de la réforme éducative chilienne.
– Analyse de la genèse d’un dispositif
muséale à vocation touristique : Nocturnia
et le pôle nature de l’Argonne-Ardennaise.

FAITS MARQUANTS Galerie de Paléontologie. 
Squelette de diplodocus.
© Bernard Faye-MNHN

Radio de spécimen naturalisé : 

la grive de Louis XVI. © AP-MNHN



cours de jardinage, de « causeries », de
journées portes ouvertes, d’animations
diverses, d’événements ponctuels
(manifestations, expositions…) et peut
s’aider de panneaux d’information et
de plans visite, de parcours découverte,
de dépliants promenades. 

Jouer l’interdisciplinarité
Le département intervient auprès des
espèces animales surtout pour des
recherches appliquées, assurées par les
équipes vétérinaires, en médecine vété-
rinaire, éthologie, reproduction et réin-
troduction. Il entretient deux types de
relation avec les autres départements
de recherche. D’abord, il est deman-
deur d’un soutien scientifique dans la
gestion des collections et dans la dif-
fusion des connaissances : expertises,
validations de documents ou partici-
pation à l’élaboration de programmes.
Ensuite, ses riches collections, ses équi-
pements et terrains et le savoir-faire de
ses personnels techniques sont attrac-
tifs pour les scientifiques. Ainsi, de
nombreuses collaborations sont mises
en place, notamment dans le cadre
d’une stratégie de conservation de
réserves génétiques (génothèque de
fuchsias…) ou d’étude phylogénique
(centaurées, girafes…).

L’effervescence des chantiers 
La réhabilitation de l’Harmas de Fabre,
la construction du restaurant de la
Haute-Touche, la restauration partielle
d’une cage de la fauverie à la Ména-
gerie, l’aménagement de nouvelles
structures au Parc zoologique de Paris
et la rénovation des allées et grandes
serres du Jardin des Plantes sont d’ac-
tualité, les trois premiers chantiers étant
en cours d’achèvement.

Diffuser les connaissances
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Le département des Jardins botaniques

et zoologiques regroupe neuf sites éclatés

en régions sur près de mille hectares. Tou-

tes les missions statutaires du Muséum y

sont exercées, et tout particulièrement

celle de diffusion des connaissances. Plus

de trois cents agents œuvrent pour la pré-

servation des collections et l’accueil de

deux millions de visiteurs.

La stratégie recherchée est de faire de
ces sites des témoins de la diversité bio-
logique, d’apporter leur contribution à
la conservation du patrimoine vivant,
d’être des vecteurs de sensibilisation à
la préservation de la biodiversité. 

Une mise en cohérence 
des collections
Sur les 3500 individus composant les
collections animales, de nombreux
déplacements sont intervenus entre les
différents jardins zoologiques et de nou-
velles espèces ont été introduites. Du
côté des naissances, celles d’une femelle
orang-outan et d’un propithèque cou-
ronné sont remarquables.
L’inventaire des collections végétales
– 35 000 taxons et 30 000 graines –

Au Jardin des Plantes, le Jardin
écologique présente trois nouveaux
milieux «ouverts» : champ des
messicoles, prairie de fauche, friche
évolutive ayant presque disparu de la
région francilienne. © Damiens Daufresne

Carré d'iris en mai avec, à l'arrière plan,
la nymphe à la cruche d'Isodore
Hyppolyte Brion, 1837, marbre. 
© Bernard Faye-MNHN

s’achève. L’enjeu est de recentrer les
collections en fonction de leur intérêt
de conservation et pédagogique, d’éli-
miner celles peu représentatives, et
d’identifier les pôles d’excellence.

Les présentations : 
un outil pédagogique
Des activités diversifiées et des conte-
nus mieux adaptés ont généré de bons
résultats de fréquentation. Si les ate-
liers pédagogiques sont destinés aux
scolaires et aux enseignants, le grand
public bénéficie de visites guidées, de

Projet retenu pour la rénovation du Parc zoologique de Paris. 
© Cabinet de paysagistes TN+.
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situ. Aux actions déjà menées dans la sta-
tion forestière d’Antrema, au nord-ouest de
Madagascar, s’ajoutent progressivement
d’autres projets de protection in situ : un
mangabey couronné, primate né à la Ména-
gerie, est ainsi retourné dans un centre de
reproduction de son pays d’origine, le
Ghana.

Un zoo tourné vers la biodiversité. La
large concertation lancée auprès du

personnel du Muséum, à laquelle se sont
joints un comité de pilotage, des partenai-
res et des experts, a abouti à l’élaboration
d’un préprogramme. Sur cette base, après
sélection de trois équipes pluridisciplinaires
et validation d’un programme commun,
l’équipe lauréate TN+ a été choisie. Le pro-
jet retenu privilégie l’ambiance paysagère :
il ouvre des « fenêtres » sur la biodiversité
en choisissant six écosystèmes où elle est
menacée : forêt équatoriale africaine,

Naissances in vitro. L’Espace animalier
de la Haute-Touche a été récompensé

d’un Research Award par l’Association euro-
péenne des zoos et aquariums pour ses tra-
vaux sur la production in vitro d’embryons de
cervidés. Ils ont en effet permis la naissance
de trois faons chez des femelles porteuses.

La force d’un réseau. L’Arboretum de
Chèvreloup a intégré le réseau des

arboreta français publics, lequel vise à déve-
lopper une stratégie commune en matière de
collection et une homogénéisation des
fichiers informatiques. Le CNRS vient d’y
lancer le projet ANR d’étude des change-
ments climatiques par observation de la
phénologie des arbres.

La conservation in situ. La sauvegarde
des espèces menacées se fera d’au-

tant mieux si des liens sont créés entre les
actions de conservation ex situ et celles in

FAITS MARQUANTS

À 3 ans, Sylvie Laidebeure a une
certitude : elle sera vétérinaire.
La sortie du dimanche est le zoo
de Vincennes, elle ne rate aucun
documentaire animalier et
dévore le livre de la directrice
du département Parcs et Jardins
du Muséum de l’époque. Mais
c’est à l’occasion de son stage
de dernière année à l’école vété-
rinaire que sa passion pour les
animaux sauvages se confirme.
Sa thèse en poche, elle entre…
au Parc zoologique de Paris !
Dans cette bulle de verdure, elle
pratique les soins les plus cou-
rants : vaccinations, interven-
tions sur de petites plaies…
comme les plus délicats : une
girafe à anesthésier. Le tout en
équipe avec les animaliers et
les curatrices. À l’extrême vigi-
lance exigée pendant les pério-
des sensibles de reproduction
succèdent de grands moments
d’émotion. Le dernier en date
est l’élevage d’un bébé lému-
rien que sa mère ne pouvait
nourrir. La recherche est l’autre
grande affaire de Sylvie Laide-
beure. Elle vient de participer à
une vaste étude sur la nutrition
des propithèques, en partena-
riat avec quatre autres zoos, qui
a donné lieu à une publication
au Congrès européen des vétéri-
naires de zoo, à Budapest. Et le
soir, lorsqu’elle retrouve son
furet et son chat, la vie sauvage
fait patte de velours !

SYLVIE LAIDEBEURE,
vétérinaire au Parc

zoologique de Paris,
direction des Parcs et

Jardins botaniques 
et zoologiques.

© Patrick Lafaite-MNHN

PORTRAIT
Complice de la vie sauvage 

Europe, savane sahélo-soudanienne, forêt guya-
naise, forêt sèche de Madagascar et Patagonie.
Selon un concept novateur de « zoo à éta-
ges », les animaux seront présentés dans leur
habitat d’origine reconstitué. Le visiteur béné-
ficiera, lui, d’un parcours sensoriel, ludique
et éducatif, doté d’ateliers pédagogiques et
de kiosques écologiques. 
La complexité du projet et des investissements
requiert un partenariat public-privé. Une
deuxième étape commence…

La capacité de Lingga, née le 29 août
2005, à intégrer un jour une famille

orang-outan dépend beaucoup 
du travail patient des soigneurs.

© Géraldine Pothet
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présentait pas moins des collections
originales et curieuses comme les crâ-
nes de Broca, des squelettes d’un géant
et d’un nain, voire un homoncule dont
la forme reflète l’innervation du corps
humain.

Enrichir les collections 
L’exposition « Les yeux de Laura » s’est
organisée à partir du legs par Laura
Sonnino Janneli de 50000 clichés effec-
tués pendant ses voyages autour du
monde. Proposée par la Société des
amis du Musée de l’Homme, cette
acquisition jette les bases d’une nou-
velle photothèque. La constitution de
ce fonds vient en complément des
négociations menées par la Bibliothè-
que centrale du Muséum. Celles-ci
conduisent à la réattribution du
CADIST* de préhistoire à la bibliothè-
que du Musée de l’Homme et à la res-
titution des ouvrages de préhistoire à
cette même institution.

À la fois musée des sciences de l’homme

et musée de société, le Musée de l’Homme

a commencé sa rénovation.

L’année 2005 a donc été le symbole
d’une renaissance, grâce aux avancées
fondamentales et bien visibles réali-
sées par l’Établissement dans différents
domaines.

Vif succès des expositions
Les cinq expositions qui se sont suc-
cédé ont bénéficié d’une critique
positive dans les médias et chacune

a connu un vrai succès avec 160000
entrées comptabilisées. La fréquenta-
tion du musée a ainsi augmenté de
plus de 25% par rapport à 2003 et 2004
et de près de 50% par rapport à 2002.
L’exposition à caractère ethnologique
consacrée aux Inuits, Inuit, quand la
parole prend forme, a été initiée par le
Musée Guimet de Lyon tandis que
Groenland, Ammassalik, Contact a été
créée en prolongement par les scienti-
fiques du Muséum. 
L’exposition de photographies Les yeux
de Laura a suscité l’intérêt des visi-
teurs et prouvé l’aptitude des équipes à
concevoir et à réaliser une scénogra-
phie originale. Planète cerveau, entière-
ment produite par un laboratoire
pharmaceutique, mais conçue partielle-
ment par les chercheurs du Muséum,
n’a pas désempli. Incluant de nombreu-
ses animations interactives, elle n’en

Appréhender la place de l’Homme

Inauguration 
de l’exposition 
Naissances en
présence de
Mme Bernadette 
Chirac et de
M. François Goulard,
ministre délégué 
à l’Enseignement
supérieur et 
à la Recherche.
© Patrick Lafaite-MNHN

«Vœux de paix», bébés 
dans des coquilles de noix. 

Kazuyo Oshima 
(exposition Naissances).

©Daniel Ponsard-Musée de l’Homme
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Le projet du nouveau Musée de
l’Homme. Le 8 novembre 2005, à l’oc-

casion de l’inauguration d’une exposition, le
ministre délégué à la Recherche et à l’En-
seignement supérieur a annoncé la mise en
chantier du nouveau Musée de l’Homme.
Elle commencera par l’ouverture d’un
concours d’architecture, en 2006.

Un nouveau visage. Pour l’inaugura-
tion de l’exposition Groenland, Ammas-

salik, Contact, l’espace du second étage
ouvrant sur la Tour Eiffel a été entièrement
rénové : parquets, murs et verrières. Au
final, tout le second étage du Pavillon de
tête a fait peau neuve. En parallèle démar-
raient les travaux de l’escalier dit « du
tiers », nécessaires à la mise en sécurité
de l’aile courbe du bâtiment, côté Passy.

Les mystères de la naissance pour une
renaissance. Naissances : gestes,

objets & rituels est la première grande expo-
sition de préfiguration du nouveau Musée de
l’Homme. Autour d’une question univer-

La force du partenariat
La Région Île-de-France, mais aussi des
groupes comme celui de la Caisse des
dépôts, ont pris en charge le rayonne-
ment de Naissances : gestes, objets &
rituels en offrant les moyens de mettre
en place un centre de ressources, des
visites de groupes de jeunes de toute
la région, un colloque et une exposi-
tion itinérante. Pour Planète cerveau,
l’entreprise Esei a non seulement
assuré la production de la manifesta-
tion mais aussi la restauration emblé-
matique de la salle sous verrière, qui
culmine à plus de dix mètres au som-
met du Pavillon de tête. Une grande
partie des volumes majestueux du
Musée de l’Homme sont désormais
prêts à être restitués au public.

* Le Centre d’acquisition et de diffusion de l’informa-
tion scientifique et technique est un dispositif dont
l’objectif est de favoriser l’enrichissement des col-
lections de référence au plan national dans un secteur
donné.

selle, le mystère de la naissance, elle se
développe sur cinq plans complémentai-
res : scientifique, grâce à un centre de res-
sources proposant un état approfondi des
connaissances ; comparatif, à travers la pré-
sentation de différents rituels d’admission
du nouveau-né; esthétique, par le biais d’un
choix d’œuvres ayant trait aux premiers ins-
tants de la vie ; scénographique, avec un
parcours faisant ressentir au visiteur l’at-
tente anxieuse de l’accouchement et la déli-
vrance de la naissance ; didactique, enfin,
par des jeux interactifs et un forum de ren-
contre avec les médecins, les gynécologues
et les ethnologues.

FAITS MARQUANTS

Exposition Planète cerveau
au Musée de l’Homme. 
Aperçu de la salle sous verrière 
qui a fait l’objet d’une rénovation
par l’entreprise Esei.
© Daniel Ponsard-Musée de l’Homme
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interne de fonctions et de rémunéra-
tion est à l’étude et des groupes de tra-
vail ont permis de coter les fonctions
exercées. Quant à la maîtrise de l’évo-
lution des effectifs et de la masse sala-
riale, elle s’est poursuivie.

Des systèmes d’information
rénovés à l’accès élargi
Les bénéfices de la réorganisation opé-
rée en 2004 ont commencé à être sen-
sibles. Ainsi, le pôle Infrastructures
a-t-il amélioré son soutien technique
auprès de tous les utilisateurs du
Muséum, grâce à la création et la mise
en service de plusieurs outils : Gédéon,
un Intranet dédié à la distribution des
logiciels de bureautique, le SVP – struc-
ture d’accueil des appels téléphoniques
– et un produit centralisé de gestion
du parc bureautique. En outre, plu-
sieurs sites en régions ont été raccordés
à l’Intranet : l’Harmas de Fabre dans
le Vaucluse, la station de Saint-Brisson
dans le Morvan, Chèvreloup près de
Versailles et Brunoy dans l’Essonne.
Sans oublier le développement et la
mise en réseau d’outils de supervision
ainsi que la mise en service d’une nou-
velle messagerie dotée d’une interface
Web. Celle-ci supporte environ 1 800
comptes et 15 listes de diffusion.

Gestion financière et ressources humai-

nes, systèmes d’information, sécurité,

affaires juridiques… le Secrétariat géné-

ral assure une mission de soutien et

d’appui pour mieux accompagner cha-

que agent du Muséum dans l’exercice

quotidien de recherche, de diffusion,

d’enseignement, d’expertise ou de valo-

risation des collections.

Après une phase d’intense restructura-
tion interne et de normalisation enclen-
chée en 2003, le chantier de moder-
nisation administrative, objectif inscrit
dans le contrat d’établissement signé en
2004, a été pleinement engagé en 2005.
Indicateurs fiables de l’augmentation
considérable d’activité au sein du Muséum,
pas moins de 4042 missions scientifi-
ques ont été réalisées et 504 contrats et
conventions signés. Ce rythme a pu être
soutenu grâce à la forte mise à contribu-
tion des services d’appui et de soutien.

De nouveaux outils pour 
une gestion plus performante
Le premier bilan social du Muséum a
reçu un très bon accueil. Outre un
point détaillé de l’ensemble des effec-
tifs, des promotions, des turn-over, 
des congés…, il balaie certaines idées
reçues, notamment sur l’ancienneté
des personnels. Par ailleurs, l’amorce
d’un mouvement interne a donné lieu
à des entretiens avec trente personnes,
à l’affichage de trente postes à pour-
voir et, au final, à la réalisation de
quinze mouvements. À noter égale-
ment la finalisation de l’accord-cadre
sur la mobilité entre le Conservatoire
national des arts et métiers, la Cité des
sciences et de l’industrie, le Palais de la
découverte et le Muséum, ainsi que la
bonne progression de la formation et
du nombre de personnes bénéficiaires.
Enfin, à propos des personnels contrac-
tuels, la mise en place d’une grille

Conduire 
les évolutions

Charges par grands secteurs d’activité 2005 (€)

AMORTISSEMENTS
7 636 075

13%MAINTENANCE & ENTRETIEN
COURANT
2 086857

3%

PERSONNEL DE SOUTIEN 
AUX ACTIVITÉS

6251347
10%

CHARGES COMMUNES &
FONCTIONNEMENT GÉNÉRAL

9 473350
16%

ACTION SOCIALE & FORMATION
DES PERSONNELS

510 031
1%

RÉNOVATION DES BÂTIMENTS 
& COLLECTIONS

11868771
20%

DIFFUSION DES
CONNAISSANCES

13692923
22%

ENSEIGNEMENT, RECHERCHE
& EXPERTISE

8 941592
15%

Dépenses 2005 (60 460 984 €)

Recettes 2005 (60 661 695 €)
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Son attirance pour l’architecture
guide Frédérique Remmy vers
l’École nationale des travaux
publics de l’État, à Lyon. Diplô-
mée de cette école d’ingénieurs,
elle opte sans hésiter pour l’avia-
tion civile et les bases aérien-
nes. Elle y fait ses premières
armes à la faveur des rénova-
tions et agrandissements de
bâtiments sur les plates-formes
aéroportuaires. S’ensuit un pas-
sage au Quai d’Orsay où elle
« prend soin » du patrimoine
français bâti dans le monde
entier. En 2003, au hasard
d’une disponibilité de poste, elle
entre au Muséum en qualité de
chef de projet Rénovation. La
variété des opérations engagées
et la nature des sites concernés
ne manquent pas de l’intéres-
ser : des allées du Jardin des
Plantes à l’Harmas de Fabre, en
passant par les laboratoires. Au
contact « fabuleux » de zoos et
de monuments historiques, Fré-
dérique Remmy ne se lasse pas
d’un cadre de travail unique,
qu’elle ne retrouvera « nulle part
ailleurs ». Au gré de ses investi-
gations, l’émotion reste intacte.
Visite guidée de la zoothèque,
course-poursuite de deux pan-
thères des neiges dans la Ména-
gerie ou collection d’entomologie
« avec des boîtes qui grimpent
jusque dans les combles » n’en
finissent pas de l’émerveiller.

FRÉDÉRIQUE REMMY,
chef de projet Rénovation,
Secrétariat général.
© Patrick Lafaite-MNHN

PORTRAIT
Peau neuve

Un vaste programme de réhabilitation
patrimoniale

Plusieurs chantiers de rénovation ont été
engagés au Jardin des Plantes :
– réfection des allées et réseaux,
– restauration des serres,
– récurisation de l’îlot Poliveau,
ainsi que la construction de la plate-forme
NanoSIMS.

Plusieurs opérations de mises aux 
normes et un nouveau projet au Parc

zoologique de Paris :
– Marchés d’études de définition pour le
nouveau zoo et choix du concept.
– Travaux provisoires (rénovation des réseaux
et équipements gaz) et mises aux normes
électriques.
– Sécurisation des rochers sur l’île des
singes.

Sécuriser les agents et leur environ-
nement de travail…

– Mise en place d’un réseau de soixante
agents chargés d’appliquer les règles d’hy-
giène et de sécurité (ACMO) et lancement
d’une démarche d’évaluation des risques
professionnels.

– Exercices d’évacuation dans 8 bâtiments.
– Rédaction de 15 plans de prévention.
– Rédaction de 12 dossiers de sécurité pour
manifestation exceptionnelle.
… et assurer la sécurité d’opérations majeu-
res : conférence internationale sur la bio-
diversité à l’Unesco, émission Des racines et
des ailes, Fête de la science, Nuit des
musées, Journées du patrimoine…

FAITS MARQUANTS

[Ci-contre]
Terrasse des serres

tropicales surplombant le
potager pédagogique. 

© Marianne Feraille

[Page précédente]
Coquillage /

Trésor de nature.
Cypraecassis rufa.

© Patrick Lafaite-MNHN



RAPPORT D’ACTIVITÉ 2005
MUSÉUM NATIONAL D’HISTOIRE NATURELLE

ANNEXES

CONSEIL D’ADMINISTRATION

51

Le Conseil d’administration délibère, 
sur proposition du Directeur général,
sur les actes essentiels de la vie de
l’Établissement : budget, organigramme,
contrat d’Établissement.

M. le Président du Muséum

Membres élus

1er collège

Alain Foucault
François Robert
Daniel Goujet*
Département Histoire de la Terre

Denis Vialou*
Département Préhistoire 

Joseph Schrevel *
Département Régulations, 
Développement et Diversité moléculaire

Jean-Marie Betsch
Département Écologie et Gestion 
de la biodiversité

2e collège

Ariane Gérin-Tillequin
Direction des Bibliothèques 
et de la Documentation

Bernard Riéra*
Raymond Baudoin*
Département Écologie et Gestion 
de la biodiversité

Christian Milet
Département Milieux 
et Peuplements aquatiques

Pierre-Yves Gagnier
Anne Roussel-Versini *
Département des Galeries

3e collège

Arnaud Hurel
Département Préhistoire 

Pascal Le Roc’h*
Nicole Leroy*
Département des Galeries

Alain Le Calvez
Direction du Patrimoine 
et de la Rénovation

Michel Flandrin
Alain Douineau*
Département des Jardins botaniques 
et zoologiques 

4e collège

Antoine Balzeau
Département Préhistoire
Musée de l’Homme 

Personnalités 
qualifiées

Ministère de l’Éducation nationale

Philippe Vernier
Institut de neurobiologie A. Fessard, CNRS

Marion Guillou
Présidente-Directrice générale de l’INRA

Ministère de l’Écologie 
et du Développement durable

Louis Olivier
Directeur du Parc national des Cévennes

François Lerat
Ministère de l’Écologie 
et du Développement durable

Ministère de la Recherche

Jean-François Minster
Direction générale du CNRS 

Myriam Valéro
« Évolution et génétique des populations
marines » – Centre d’études
d’océanographie et de biologie marine
UMR-CNRS 7127

Ville de Paris

Lyne Cohen Solal
Adjoint au Maire de Paris

Représentants de l’État

Ministère de l’Éducation nationale 

Éric Bernet
Adjoint au directeur de l’Enseignement
supérieur, chef du service 
des Établissements

Didier Wagner *
Chef du bureau des moyens 
et de la coordination 
de l’Enseignement supérieur
Direction de l’Enseignement supérieur

Ministère de l’Écologie 
et du Développement durable 

Jean-Marc Michel 
Directeur de la Nature et des Paysages

Éric Vindimian*
Chef du service de la Recherche 
et de la Prospective/D4E 

Ministère de la Recherche 

Romain Soubeyran 
Adjoint à la directrice de la Recherche 

Brigitte Vogler *
Chef de la mission de la Culture 
et de l’Information scientifique 
et technique et des Musées 

Ministère de la Culture 

Jean-Pierre Mohen
Directeur du département 
du Patrimoine et des Collections 
Établissement public du Musée 
du Quai Branly

Patrick Perin 
Directeur du Musée des Antiquités
nationales au Château 
de Saint-Germain-en-Laye

Ministère de l’Économie, 
des Finances et de l’Industrie 

Armelle Degenève 
Chef du bureau 3B, direction du Budget

Claire Bueno*
Bureau 3B, direction du Budget 

Assistent également 
aux séances

Muséum

Bertrand-Pierre Galey, Directeur général

Pierre Dubreuil, Secrétaire général

Michel Guiraud, Professeur 
Directeur des Collections 

Michèle Lenoir, Directeur des
Bibliothèques et de la Documentation

Josiane Le Goas, Agent comptable

Claire Desamblanc, Service juridique

Marie-Louise Seitz, Directeur financier

Extérieurs

Jean Ganiage, Contrôleur financier 

Bernadette Nogué, Contrôle financier

Pierre Méry, ministère de la Jeunesse, 
de l’Éducation nationale et 
de la Recherche. Direction 
de l’Enseignement supérieur

Guy Riba, Président du Conseil
scientifique. Inra

Jean-Denis Vigne, Département Écologie
et Gestion de la biodiversité

* Suppléants
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Le Conseil scientifique est consulté sur la
politique scientifique, les recrutements
d’enseignants-chercheurs et sur 
les nominations des directeurs de
départements, des directions des
bibliothèques et de la documentation.

Président : Guy Riba

Vice-président : Jean-Denis Vigne

Membres élus

Marc Godinot
Directeur d’études EPHE, Département
Histoire de la Terre / Paléobiodiversité

Joël Jérémie
Département Milieux et Peuplements
aquatiques / Biodiversité des
communautés aquatiques

Jian-Sheng Sun
Département Régulations, Développement
et Diversité moléculaire / Régulation 
et dynamique des génomes

Jean-Denis Vigne
Vice-Président du Conseil scientifique,
Département Écologie et Gestion de la
biodiversité / Archéozoologie, Histoire
des sociétés

Lucie Rault
Département Hommes, Natures, 
Sociétés / Objets, cultures et sociétés

Marc Geze
Département Régulations, Développement
et Diversité moléculaire / Biologie
fonctionnelle des protozoaires

Christine Rollard
Département Systématique et Évolution /
Taxonomie et Collections

Pierre Noël
Département Milieux et Peuplements
aquatiques /Biologie des organismes
marins et écosystèmes

Bernard Faye
Département des Galeries

Gérard Dousseau
Département des Jardins botaniques 
et zoologiques / Ménagerie

Anne-Marie Slezec
Département des Jardins botaniques 
et zoologiques /Harmas de Fabre

Alexandre Bournery
Allocataire moniteur
Département Écologie et Gestion 
de la biodiversité

Personnalités qualifiées
nommées

Au titre de l’Enseignement supérieur

Anne Marie Duprat
Directeur de recherches au CNRS
Centre de biologie du développement
Université Paul-Sabatier, Toulouse 

Olivier Faron
Directeur de l’École normale supérieure
Lettres et sciences humaines, Lyon 

Jean Gayon
Professeur à l’Université de Paris-I
Panthéon-Sorbonne 

Professor Paul Henderson
Director of Science,
Department of Earth Sciences, University
College, Gower St, Grande-Bretagne

Vincent Laudet
Professeur, Directeur du département
d’Enseignement Sciences de la vie 
et de la Terre
École normale supérieure, Lyon

Rodolphe Édouard Spichiger
Professeur, Directeur des Conservatoires
et Jardins botaniques de la Ville de
Genève

Au titre du ministère de l’Environnement

Yves Coppens
Professeur, membre de l’Académie 
des sciences, Collège de France

Yvon Le Maho
Professeur, membre de l’Institut
Centre d’écologie et physiologie
énergétique

Philippe Bourdeau
Président du Conseil scientifique de
l’Agence européenne de l’environnement,
Bruxelles

Au titre du ministère de la Recherche

Michel Loreau
Département of Biology
McGill University, Canada

Catherine Perlès
Professeur à l’Université de Paris-X
(Préhistoire)
Préhistoire et technologie MAE 

Guy Riba
Président du Conseil scientifique
Directeur de recherches (DRE),
Directeur scientifique Plantes 
et Produits du végétal
Institut national de la recherche
agronomique
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